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La vérité elle-même est un mensonge : c’est une invention humaine sortie tout droit de son 

cerveau. Elle n’existe pas. 
 
 

😒 Le message non-dit des jeunes écolos est : gardez la richesse matérielle qui reste pour nous. 
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ABANDONNER LE PÉTROLE ? 

Nicolas Hulot : Les sociétés riches dépendent tellement de l’énergie qu’un sevrage abrupt se solderait en 

quelques semaines par des millions de morts, ne serait-ce que parce que les usines qui rendent notre eau potable 

ne fonctionneraient plus, sans oublier la chaîne du froid et le transport nécessaire pour apporter la nourriture 

dans les villes 

Joseph Tainter : Les deux tiers de la population sur Terre sont aujourd’hui en vie grâce au pétrole. C’est-

à-dire qu’ils sont en vie grâce à la production industrielle de nourriture, aux installations sanitaires et à la 

médecine moderne, tout ceci reposant sur du pétrole. Sans pétrole, nous ne pourrions plus maintenir notre 

niveau de population ou notre niveau de vie. Si le système de transports tombe en panne, à cause d’un manque 

d’énergie ou de finances, les villes n’auront plus de nourriture. Nous perdrions le plus gros de notre système 

de médecine industrialisée. La population mondiale chuterait finalement à 2 milliards, contre 8 milliards 

aujourd’hui. L’espérance de vie tomberait à environ 40 ans.  

( Extraits de l’interview de Joseph Tainter par le mensuel La Décroissance – octobre 2013) 

 

 

.Contemplation du jour : L'effondrement arrive CXXX 
Steve Bull (https://olduvai.ca)    20 mai 2023 

 
 

 
Mexique (1988). Photo de l'auteur. 

 

Aujourd'hui, je partage un commentaire de Brian R. Smith qui l'a posté sur un groupe FB Degrowth dont je 

suis membre et ma réponse à ce commentaire. Le commentaire de Brian examine les fausses promesses de la 

transition énergétique "verte" et suggère que les communautés locales devraient se préparer du mieux qu'elles 

peuvent au pire des scénarios de diminution, d'altération et d'échec des systèmes sur lesquels les humains, en 

particulier dans les économies dites avancées, ont fini par s'appuyer. 

 

Commentaire de Brian : 
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Grâce à Simon Michaux, Alice Friedemann, Derrick Jensen et d'autres, nous connaissons en détail les 

raisons pour lesquelles l'énergie "verte" est une fausse promesse et qu'il n'y aura pas de réduction des 

émissions, ce qui rend l'effondrement inévitable. Ce que nous ne savons pas, c'est quel élément 

déclencheur, parmi de nombreux autres, déclenchera la chute en cascade des dominos économiques et à 

quoi se résumeront les réponses sociales lorsque cela se produira. 

 

Comme le souligne Steve Bull, la protection des sources de revenus est essentielle pour tous. ...Il est 

certain que les élites industrielles et politiques, mais aussi les élites des ONG de défense du climat et de 

l'environnement et les élites des médias qui captent les revenus publicitaires, continueront à doubler la 

mise sur la grande transition vers les énergies renouvelables. Qu'adviendrait-il du financement de 

350.org, du NRDC ou de Greenpeace s'ils admettaient qu'il n'y a pas vraiment de solutions à cette 

situation difficile ? 

 

Ce que je suggère donc, c'est que l'analyse a atteint un point d'achèvement suffisant pour qu'il soit presque 

inutile de se pencher davantage sur les causes et les résultats. Au lieu du projet voué à l'échec des 

activistes visant à influencer les décideurs politiques nationaux pour qu'ils agissent mieux en accord avec 

la science, je pense qu'il faut maintenant porter l'attention sur la préparation du scénario le plus 

défavorable à tous les niveaux de la communauté locale. Que se passera-t-il lorsque les chaînes 

d'approvisionnement en énergie, en nourriture, en communications et en soins médicaux seront gravement 

réduites pour les villes et les petites localités du monde entier ? Malheureusement, l'avenir imminent du 

triage et de l'allocation des ressources nécessaires dans le chaos et la pénurie qui s'annoncent n'est pas 

une priorité pour les collectivités locales. Personne n'est à la hauteur dans ce domaine. Sauf peut-être le 

mouvement des jardins communautaires. 

 

Ma réponse : 

 

Bien qu'il semble y avoir de bonnes preuves/données à l'appui de l'argument selon lequel le dépassement 

écologique (et ses divers symptômes tels que la surcharge des puits, le déclin des ressources, la perte de 

biodiversité) est une situation difficile dont l'issue ne peut être qu'atténuée au mieux au niveau local, et que les 

"solutions" poursuivies/proposées servent en fait à exacerber ce dépassement, je soutiens que la grande majorité 

des gens ne sont pas conscients de cette perspective. 

 

Nous avons non seulement des récits sociaux trompeurs très, très puissants qui ont été facilement 

acceptés/renforcés en raison des mécanismes psychologiques qui ont conduit à cela - en particulier ceux qui 

servent à nier/ignorer/rationaliser les pensées anxiogènes - mais nous avons aussi une foule d'autres personnes 

supposées bien intentionnées et respectées qui aident à mener cette charge au bord de la falaise. Des personnes 

qui, malgré les contradictions flagrantes et les obstacles à ce qu'elles soutiennent, plaident avec ferveur en faveur 

de "solutions" technologiques complexes. 

 

La grande majorité des gens ne sont même pas conscients des questions discutées/débattues par ceux qui 

s'engagent dans cette voie. Les récits sociaux dominants ne s'attardent pas sur les complexités ou les risques de 

notre énigme énergétique, si ce n'est pour assurer au public que tout va bien et qu'on s'en occupe - il suffit d'ignorer 

ces prophètes de malheur qui ont l'intention de freiner notre potentiel humain - et que tout incident sur la route 

est principalement dû à un "autre" maléfique, qu'il soit national ou étranger. 

 

En outre, je dirais que la plupart des gouvernements sont peut-être aussi piégés que le reste d'entre nous - les petits 

gouvernements locaux étant peut-être l'exception - dans cette situation de plus en plus désastreuse. Au cours des 

deux derniers siècles (depuis que nous avons commencé à exploiter la production d'énergie à base 

d'hydrocarbures), des technologies merveilleuses ont ouvert aux masses des possibilités et des commodités (grâce 

à l'énergie nette excédentaire !) qui n'étaient auparavant accessibles qu'à l'élite de l'élite. 

 



Enhardis et renforcés par nos "succès" des deux derniers siècles (encore une fois, merci à l'énergie nette 

excédentaire !), nous avons créé un mythe selon lequel non seulement la croissance perpétuelle est possible grâce 

à l'ingéniosité humaine et à nos prouesses technologiques, mais qu'elle est pratiquement un droit de naissance de 

notre espèce. 

 

Et, bien sûr, les humains recherchent la certitude, en particulier face à l'incertitude, et nous gravitons donc autour 

des récits qui la fournissent - même si nous savons au fond de nous-mêmes qu'il s'agit d'un faux sentiment de 

certitude. Nous ignorons les preuves que les histoires qu'on nous raconte ou que nous nous racontons à nous-

mêmes sont erronées et nous nous accrochons désespérément à l'illusion de la certitude pour accroître notre 

sentiment de sécurité. 

 

Les gouvernements ont utilisé cet ensemble de circonstances pour créer des systèmes sociopolitiques qui ont 

assumé de plus en plus de rôles/responsabilités qui leur ont permis non seulement de grossir, mais aussi de 

s'étendre et d'avoir une plus grande portée. Parallèlement, notre élite politique a eu de plus en plus tendance à 

promettre plus, plus, plus à l'électorat (principalement pour calmer le hoi polloi - du pain et du cirque - puisque 

le contrôle de la population est une préoccupation importante pour ceux qui détiennent les rênes du pouvoir ; mais 

aussi pour accroître leurs opérations d'écrémage et d'escroquerie). Plus de sécurité. Plus de prospérité. Plus de 

commodités. Davantage de systèmes de statu quo (ou peut-être juste quelques ajustements mineurs pour les 

améliorer, car les politiciens précédents ont aggravé le système). 

 

Bien entendu, il en résulte une plus grande complexité, une plus grande fragilité et des rendements de plus en plus 

faibles pour les investissements réalisés (qui sont désormais principalement "financés" par une dette ou un crédit 

croissant, qui est en fait une créance potentielle sur les ressources futures, en particulier l'énergie, qui ne sera 

jamais entièrement satisfaite, d'où un grand nombre de coups de pied dans l'espoir que les choses dérapent sous 

la surveillance de quelqu'un d'autre, ou qu'elles soient imputées à un "autre" malfaisant). 

 

Aucun homme politique souhaitant continuer à jouer son rôle de privilégié ou à gravir les échelons n'oserait faire 

des vagues. Il vaut mieux suivre la poursuite de la croissance perpétuelle et promettre "tout, partout, tout de suite" 

aux masses. Même si l'on soupçonne que le récit de la croissance est problématique, la chambre d'écho qui se 

renforce d'elle-même qu'est le domaine sociopolitique et la pensée magique qu'englobent les récits sociaux 

apaisants ont tôt fait de l'annuler. 

 

Votre conclusion, à savoir que c'est la communauté locale qui doit prendre l'initiative de s'attaquer à la situation 

difficile et de travailler sur les solutions possibles pour l'atténuer, est, je pense, tout à fait pertinente. C'est l'une 

des raisons pour lesquelles j'ai créé une guilde de jardinage dans ma région. J'y vois un moyen de contribuer à la 

création d'un sentiment d'appartenance à une communauté (ce qui se perd le plus souvent dans nos villes en 

expansion) et, avec un peu de chance, de construire une certaine résilience en termes de chaînes 

d'approvisionnement alimentaire défaillantes, mais aussi, plus immédiatement, de contrer quelque peu l'inflation 

importante des prix des denrées alimentaires. Ce n'est qu'une goutte d'eau dans l'océan des besoins des 

communautés locales, alors que les choses vont de plus en plus mal, mais c'est un début. Cela pourrait même 

conduire à des conversations plus approfondies sur notre situation difficile et sur les stratégies d'atténuation 

possibles pour notre petite région au nord de Toronto. 

 

Le déclin croissant et la perte éventuelle de l'énergie nette excédentaire auront des répercussions considérables 

sur nos sociétés complexes. Nous assisterons à toutes sortes de tentatives pour contrer les rendements décroissants 

évidents de nos investissements qui, depuis un certain temps, soutiennent nos complexités. Le contrôle/la 

manipulation des récits socioculturels est une voie importante (c'est pourquoi nous assistons à l'essor spectaculaire 

d'un "complexe industriel de la censure" par l'élite), mais la coercition l'est tout autant et je soupçonne que cette 

dernière approche (principalement par le biais de la législation et du conformisme forcé - les scores de crédit 

social, par exemple) sera de plus en plus utilisée au fur et à mesure que les choses iront de travers. 

 

Quant aux appels continus à l'autorité/au gouvernement, bien que la plupart des gens soient bien intentionnés, la 



préhistoire et l'histoire démontrent assez clairement que la caste dirigeante de toute société complexe n'a pas mis, 

ne met pas et ne mettra pas ses intérêts personnels (contrôle/expansion des systèmes de production/extraction de 

richesses qui leur procurent des flux de revenus et donc des positions de pouvoir et de prestige) de côté ou en 

dessous du changement nécessaire pour inverser radicalement notre propension à la croissance/expansion. Ils 

continueront à soutenir cette tendance de toutes les manières possibles - et cela inclut de plus en plus la poursuite 

des technologies de récolte d'énergie non renouvelable et renouvelable dont ils possèdent/contrôlent la production 

et le financement ou dont ils dépendent de la narration sociale optimiste pour maintenir les masses dans 

l'ignorance. 

 

Le temps de la recherche d'une quelconque "solution" à notre situation semble bien révolu et les actions et les 

énergies seraient probablement mieux servies par des groupes locaux qui poursuivent des voies qui augmentent 

l'autosuffisance de la communauté comme vous le suggérez. 

 

Ce qu'il faut peut-être, c'est s'inspirer du manuel de l'élite en matière de fabrication du consentement. Ceux d'entre 

nous qui sont "au courant" et qui s'inquiètent de la tempête de merde qui s'annonce doivent vendre/marketer les 

idées autour de l'atténuation locale comme quelque chose d'autre que l'atténuation du dépassement parce que, 

franchement, la plupart des gens ne sont pas prêts à sauter directement à l'acceptation dans leur chagrin une fois 

que la réalité des limites biogéophysiques, du dépassement et des conséquences pour nos sociétés complexes est 

mise à jour. La réaction automatique de presque tout le monde est le déni/le marchandage et toute la pensée 

magique/les rationalisations qui les accompagnent. 

 

Peut-être devrions-nous orienter notre réflexion de manière à ce que nos efforts portent sur le renforcement de 

la communauté, l'amélioration de la biodiversité, l'apport d'aliments complémentaires, etc. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Étape suivante 
Tim Watkins 17 mai 2023 

 
 

 
 

Selon les médias de l’establishment, la persistance d’un taux d’inflation élevé au Allemagne est une véritable 

énigme.  D’autant plus que les dernières données de l’autre côté de l’Atlantique montrent une désinflation 

significative, alors que l’indice des prix à la consommation (IPC) britannique reste obstinément supérieur à 10 %. 

 

Mais s’agit-il vraiment d’une énigme ?  Après tout, la majeure partie de ce que l’on a appelé « inflation » était en 

fait une série de chocs du côté de l’offre provoqués par deux années de blocages et de sanctions autodestructrices 

sur l’énergie et les ressources russes qui ont maintenu les prix européens à un niveau bas pendant des décennies.  

Et comme ces mesures ont eu un impact direct sur les « trois F » essentiels – carburant, engrais et denrées 

alimentaires – dont les prix ont augmenté de plus de 20 %, il n’y a pas de véritable mystère quant à la raison pour 

laquelle les prix sont restés élevés. 
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Mais ce n’est pas vraiment la question que posent les médias de l’establishment.  Ce que l’on demande en fait, 

c’est pourquoi, après 12 hausses consécutives des taux d’intérêt, nous n’avons pas vu l’IPC chuter ?  Derrière 

cette question se cache une hypothèse sur l’omnipotence des banques centrales qui ne se vérifie pas dans la 

pratique.  Si la fonction première de la banque centrale est de maintenir le système bancaire, sa fonction secondaire 

est de rassurer le reste d’entre nous – les politiciens et le public – sur le fait que quelqu’un contrôle la situation.  

Sauf, bien sûr, que les banques centrales ne contrôlent pas vraiment la situation et que leur seul outil – les taux 

d’intérêt – est un instrument incroyablement brutal qui, utilisé de manière inappropriée – par exemple lors d’une 

crise de l’offre – peut faire plus de mal que de bien. 

 

Cette éventualité a déjà effleuré quelques membres du comité de politique monétaire (CPM), qui se sont 

prononcés en faveur d’une pause dans les hausses de taux jusqu’à ce que l’étendue des dommages causés jusqu’à 

présent puisse être évaluée.  Mais la banque ne peut pas faire de pause pendant que la Réserve fédérale américaine 

continue à relever ses taux sans risquer de faire chuter la valeur de la livre.  Si cela se produisait dans une économie 

dépendante des importations comme celle du Allemagne, il en résulterait une nouvelle augmentation du prix des 

biens importés et de tout ce qui est fabriqué à partir de matériaux importés.  Les taux doivent simplement continuer 

à augmenter jusqu’à ce que les prix s’effondrent. 

 

À cet égard, et en dépit de ses assurances publiques, le comité de politique monétaire n’est que trop conscient que 

plus il augmente les taux d’intérêt, plus le choc sera important lorsque les effets se répercuteront sur l’économie 

réelle.  Mais cela prend du temps.  Même sur la période la plus courte, il faut un mois avant que la décision 

d’augmenter les taux d’intérêt ne se traduise par une augmentation des paiements pour les ménages et les 

entreprises.  Mais même dans ce cas, il y a plusieurs façons de gérer l’augmentation des coûts.  Les entreprises, 

par exemple, peuvent laisser leurs bénéfices annuels diminuer afin d’absorber le coût supplémentaire.  De même, 

les ménages peuvent choisir de puiser dans leur épargne plutôt que de réduire leurs dépenses. 

 

Des questions à plus long terme se posent également.  Les entreprises qui ont contracté des emprunts pendant la 

pandémie, alors que le taux d’intérêt n’était que de 0,1 %, n’auront même pas encore subi la première hausse des 

taux d’intérêt – même si un chef d’entreprise prudent aura pris des mesures pour faire face à des taux plus élevés 

lorsque la dette devra être renouvelée.  Les ménages qui ont contracté des prêts hypothécaires pendant la pandémie 

se trouvent dans une situation similaire : selon la Banque d’Angleterre, si le taux moyen des nouveaux prêts 

hypothécaires est de 4,5 %, la moyenne de l’ensemble des prêts hypothécaires est encore inférieure à 3 % en 

raison des faibles taux d’intérêt pratiqués il y a deux ans.  Mais nombre de ces prêts hypothécaires – comme les 

prêts commerciaux pandémiques – arrivent à échéance.  Pour l’acheteur moyen d’un logement qui a contracté un 

prêt hypothécaire en 2021, cela se traduit, au début de 2023, par un supplément de 481 livres sterling par mois.  

Et comme, contrairement aux États-Unis où un prêt hypothécaire peut être fixé pour 30 ans, beaucoup de ces prêts 

n'ont été fixés que pour deux ans, cela fait beaucoup de ménages qui devront faire face à une baisse massive de 

leurs dépenses cet été. 

 

Comme nous l’avons appris entre 2005 – lorsqu’un pic de production de pétrole conventionnel a généré un choc 

similaire du côté de l’offre – et 2007, lorsque les banquiers centraux ont suspendu leurs hausses de taux, 

l’utilisation de hausses de taux d’intérêt pour tenter d’atténuer les effets d’une crise de l’offre risque de tirer le 

tapis sous un système bancaire de Ponzi déjà précaire.  Et malgré toutes les assurances que « cette fois, c’est 

différent », la seule vraie différence est que cette fois-ci, les banquiers centraux ne font même pas de pause. 

 

Pendant ce temps, les banques ont resserré leurs normes de prêt, rendant plus difficile le refinancement des dettes 

existantes pour les entreprises et les ménages, et laissant de nombreux emprunteurs potentiels dans l’incapacité 

d’accéder à des prêts.  Jusqu’à présent, les entreprises ont évité l’option nucléaire consistant à licencier des 

travailleurs... en partie à cause des pénuries de main-d’œuvre temporaires qui ont suivi les fermetures 

d’entreprises.  Mais le chômage – même selon les données truquées du gouvernement – a finalement commencé 

à augmenter, ce qui suggère que les entreprises ne sont plus en mesure d’absorber l’accroissement des coûts.  Il 

en va de même pour les ménages qui, à court d’épargne, ont recours au non-paiement ou au paiement tardif des 

factures ou à l’endettement par carte de crédit pour combler l’écart entre les revenus et les dépenses, deux 



solutions qui ne font qu’exacerber le problème au-delà du court terme. 

 

Cela suggère que nous sommes au début d’une nouvelle phase de la crise économique en cours.  Jusqu’à présent, 

les médias de l’establishment et les hommes politiques qu’ils servent ont pu passer sous silence les faibles taux 

de croissance et les prix obstinément élevés en évoquant les jours fériés supplémentaires, les grèves et les 

conditions météorologiques.  Mais avec la montée du chômage et l’accélération des faillites d’entreprises, il sera 

beaucoup plus difficile d’ignorer le ralentissement économique en cours. 

 

Le problème politique que cela soulève concerne les données que le comité de politique monétaire examine.  Si 

sa seule préoccupation est de ramener l’IPC à l’objectif de 2 % fixé par Gordon Brown dans des circonstances 

économiques totalement différentes, alors – comme en 2008 – il est probable qu’il connaisse un succès 

spectaculaire.  Mais le coût pour l’économie au sens large, sous la forme de défauts de paiement, de fermetures 

d’entreprises, de faillites et de défaillances bancaires, sera probablement pire que les retombées du krach de 2008.  

En outre, une économie britannique isolée après le Brexit, qui s’est volontairement déconnectée de la dernière 

source d’énergie et de ressources bon marché de l’Europe, pourrait bien être confrontée à une crise monétaire à 

la grecque.  Si, en revanche, le comité de politique monétaire s’efforce de maintenir au moins une certaine 

croissance du PIB, il pourrait être contraint d’abaisser les taux plus tôt et plus loin qu’il ne le souhaiterait... même 

si cela se fait au prix d’une hausse des prix à la consommation pendant beaucoup plus longtemps. 

 

Le véritable risque, cependant, est que nous soyons sur le point d’entrer dans une nouvelle ère stagflationniste – 

que la hausse des taux d’intérêt a accélérée – dans laquelle le coût des produits de première nécessité dépendant 

de l’énergie reste élevé alors même que les prix des biens et services discrétionnaires se dégonflent.  Cela peut 

sembler théorique, mais ses conséquences potentielles feraient passer la Grande Dépression des années 1930 pour 

un âge d’or de la prospérité.  Une telle stagflation – en l’absence de toute source d’énergie alternative abondante 

et bon marché pour sauver la situation, comme ce fut le cas dans les années 1930 et 1940 – entraînerait un 

effondrement presque total d’une économie d’importation sur-financiarisée comme celle du Allemagne, puisque 

nous devrions abandonner le consumérisme dans une tentative désespérée de produire nous-mêmes l’essentiel ou 

de trouver le moyen de fabriquer quelque chose de valeur pour continuer à échanger contre des importations 

vitales...  Et non, le codage informatique, l’optimisation des moteurs de recherche, la création d’œuvres d’art à 

l’aide de l’apprentissage automatique et tous les autres emplois à la con que nous sommes si nombreux à exercer 

de nos jours ne sont pas considérés comme des compétences essentielles dans une économie qui s’effondre. 

▲RETOUR▲ 

 

.Une crise de gouvernance 
Tim Watkins 17 mai 2023 

 

Jean-Pierre : moi qui ne s’intéresse pas à la politique je trouve tout-de-même Tim Watkins 

intéressant lorsqu’il en parle. 
 

Un ami a récemment partagé un lien vers une pétition concernant 

la pollution de l’eau.  C’est devenu un sujet politique de premier 

plan au Allemagne, où les compagnies des eaux privatisées n’ont 

pas investi dans les infrastructures de traitement censées empêcher 

le déversement des eaux usées dans nos rivières et nos mers… un 

problème aggravé par la déréglementation néolibérale des règles de 

construction des logements, qui permet aux entreprises du bâtiment 

de raccorder les nouveaux lotissements aux infrastructures 

existantes même si la capacité est insuffisante – le résultat étant 

que lorsqu’il pleut, comme c’est souvent le cas dans les îles 

britanniques, les eaux usées brutes débordent dans les collecteurs d’eaux pluviales.  Il est clair – et presque tous 
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nos hommes politiques en conviennent – qu’il faut faire quelque chose. 

 

Mais c’est là que réside l’une des grandes crises inexprimées de notre époque.  Car plus personne ne sait comment 

faire quoi que ce soit.  Mary Harrington, du site UnHerd, a récemment attiré l’attention sur ce point dans un article 

consacré à l’autre problème politique croissant au Allemagne… les nids-de-poule : 

 

« Lors d’une récente visite de campagne à Darlington, au cours de laquelle il a promis de s’attaquer aux 

routes britanniques parsemées de nids-de-poule, [le premier ministre Rishi] Sunak a signalé aux médias 

nationaux un contrevenant particulièrement gros. Mais même après être devenu, même brièvement, le 

plus célèbre morceau de macadam manquant de Allemagne, il a fallu attendre deux semaines avant que 

quelqu’un ne vienne le réparer… 

 

« La solution [des conservateurs] aux nids-de-poule n’est ni la pelle ni le macadam, mais davantage de 

réglementations et d’amendes. Et, collectivement, le résultat est le dysfonctionnement de notre exécutif 

national : un cycle et un re-cyclage anxieux, sans but, névrotique de la pensée, chroniquement non traduit 

en action – parce que ceux qui les ont pensés n’ont pas la confiance morale pour propager leur vision 

parmi les membres plus pratiques de la polis ». 

 

En gardant cela à l’esprit, j’ai commencé à réfléchir au nombre d’étapes mesurables et limitées dans le temps qui 

seraient nécessaires entre le moment où j’ai signé cette pétition sur les eaux usées et celui où les rivières et les 

eaux côtières britanniques ne contiendraient plus de bancs de saumons de Taff.  Il s’avère que même la pétition 

était une escroquerie – non pas une pétition officielle du gouvernement qui, avec suffisamment de signatures, 

exigerait au moins un débat parlementaire, mais plutôt un exercice de collecte de données conçu pour accroître 

les revenus de la société qui gère les pétitions. 

 

Cela illustre à son tour la raison pour laquelle j’ai perdu tout intérêt pour les jérémiades incessantes de la fausse 

gauche.  Parce que, comme la classe politique, la fausse gauche tire son capital politique de l’inaction.  Cela ne 

veut pas dire qu’ils ne font rien – je suis sur la liste de diffusion d’un groupe d’activistes locaux qui insistent 

régulièrement sur le fait que si nous nous levons tous sous la pluie et brandissons des pancartes, toutes les 

décisions, du couronnement du roi Charles à la fermeture de la bibliothèque par le conseil municipal, seront 

magiquement annulées… ce qui, il va sans dire, n’aboutit jamais. 

 

Pendant ce temps, dans la guerre culturelle en ligne, nous apprenons que ce politicien « a été possédé », tandis 

que celui-là « a été déchiqueté ».  Mais malgré le carnage que suggère ce clickbate, rien ne change vraiment.  

L’uniparti néolibéral reste au pouvoir et les technocrates continuent de tout diriger dans la même direction… du 

moins, avant la révolution néolibérale, les technocrates faisaient semblant de mettre en œuvre les promesses des 

manifestes des politiciens.  Aujourd’hui, ils déchirent pratiquement le manifeste dès qu’un gouvernement est 

élu… « Qu’est-ce qu’ils vont faire de toute façon ? » 

 

Et, bien sûr, ce que nous allons faire, c’est mettre en place une pétition en ligne, rester sous la pluie pendant 

un«  heure et faire une vidéo sur YouTube en prétendant avoir « détruit » le ministre.  Pendant ce temps, les 

affaires néolibérales continuent leur bonhomme de chemin, sans se soucier le moins du monde de notre juste 

indignation. 

 

C’est la grande réussite méconnue de l’impérialisme moderne sous son déguisement de « capitaliste des parties 

prenantes »… il a complètement neutralisé son opposition, jusqu’à convaincre ses non-opposants qu’il est en 

quelque sorte de leur côté… « Non, vraiment, les règles d’investissement ESG et les quotas de carbone vont 

définitivement refroidir la température mondiale.  Et n’oubliez pas de nous donner 100 milliards de dollars 

supplémentaires pour ce réacteur à fusion nucléaire qui ne pourra jamais fournir l’énergie propre que nous 

avons promise ». 

 

La signature de cette pétition sur les eaux usées et sur un état final dans lequel les rivières et les eaux côtières 



britanniques n’ont plus de bancs de saumons de Taff qui y flottent.  Il s’avère que même la pétition était une 

escroquerie – non pas une pétition officielle du gouvernement qui, avec suffisamment de signatures, exigerait au 

moins un débat parlementaire, mais plutôt un exercice de collecte de données destiné à accroître les revenus de 

la société qui gère les pétitions. 

 

La grande escroquerie de la fusion est un exemple de la même crise de gouvernance que Mary Harrington observe 

avec les nids-de-poule.  Et une fois qu’on l’a vue, on se rend compte qu’elle est partout.  Car l’objectif de la 

révolution néolibérale était de neutraliser le gouvernement et de le réduire à un organe qui ne fait rien d’autre que 

de distribuer des aides aux entreprises à quiconque est capable de raconter une bonne histoire.  Nous l’avons vu 

tout récemment lors de la pandémie, où des milliards de livres sterling ont été jetés dans les poches d’entreprises 

peu scrupuleuses qui n’ont pas réussi à fournir tout ce qu’il fallait, des respirateurs aux combinaisons de travail.  

C’est la base d’une industrie de conseil cancéreuse qui ne pourrait pas exister dans un monde où les 

gouvernements étaient encore capables de faire les choses par eux-mêmes.  Elle a également jeté les bases d’une 

multitude de sociétés d’externalisation parasitaires qui gèrent à peu près toutes les anciennes fonctions 

gouvernementales que vous pouvez imaginer… jusqu’à ce qu’elles échouent, bien sûr. 

 

Comme nous l’avons découvert au lendemain du référendum sur le Brexit, il y a sept ans, aucune des 480 000 

personnes employées dans la fonction publique britannique n’avait la moindre idée de la manière dont il fallait 

s’y prendre pour négocier un accord commercial. De même, personne dans l’État permanent ne se souvient de la 

manière de faire fonctionner un chemin de fer, un réseau énergétique ou une compagnie des eaux… C’est 

pourquoi, malgré des échecs persistants, ces monopoles publics continuent d’être confiés aux mêmes entreprises 

privées. 

 

L’infrastructure critique est le point où les politiques à tête chercheuse et les fantasmes des activistes se heurtent 

de plein fouet aux limites imposées par l’univers physique.  Et pour quiconque y prête attention, nous observons 

que cet échec devient de plus en plus courant d’heure en heure.  L’énergie dite « verte », par exemple, a dépassé 

l’infrastructure du réseau dont elle dépend… ce dont les ingénieurs du réseau nous avertissent depuis des 

décennies.  De la même manière, tout ce que le WEF raconte sur les quatrièmes révolutions industrielles, l’internet 

des objets et la singularité tant redoutée, est en train de dérailler à cause du manque de bande passante pour les 

communications, du coût croissant de la construction des nouvelles infrastructures de communication et du coût 

élevé de l’énergie nécessaire pour alimenter tout cela.  Même les nids-de-poule ne sont que le symptôme d’une 

infrastructure de transport délabrée qui menace de perturber gravement la logistique en flux tendu du monde réel 

qui permet à l’économie de fonctionner. 

 

Peut-être que si nous vivions dans un monde infini, inondé de toutes les ressources et de l’énergie bon marché 

que nous désirons, nous pourrions trouver un moyen de nous débrouiller.  Après tout, lorsque Thatcher et Reagan 

ont entamé la révolution néolibérale, le nouveau pétrole de la mer du Nord, du versant nord de l’Alaska et du 

golfe du Allemagne faisait tout juste son apparition, soutenant la déréglementation du système financier 

occidental qui a généré le boom basé sur l’endettement des années 1990 et du début des années 2000.  C’est ce 

boom basé sur l’endettement qui a permis à Clinton et à Blair de consolider la révolution en place… la majorité 

d’entre nous étant rassurée par l’illusion que nos maisons rapportaient plus que nous ne le faisions.  Et tant que 

le pétrole et le gaz continuaient à couler, le boom pouvait se poursuivre indéfiniment. 

 

Ce qui nous amène à la crise de gouvernance d’aujourd’hui.  En dépit de l’incompétence des chancuniers et des 

mauvais élèves qui ont surfé sur la vague du populisme derrière le Brexit et le MAGA, le désir populaire sous-

jacent de « reprendre le contrôle » n’est que trop réel.  Il s’agit d’une nostalgie, bien sûr, qui évoque le fantôme 

d’une époque révolue, celle de l’après-guerre, où les gouvernements géraient les infrastructures essentielles sur 

lesquelles reposaient les économies nationales.  C’était une époque où les élections pouvaient réellement changer 

la façon de faire les choses, et où les gouvernements se lançaient dans des projets d’envergure tels que 

l’alunissage, le développement de vols supersoniques commerciaux, et même la tentative de construire des États-

providence et des grandes sociétés qui fonctionnent.  Cette époque n’est plus qu’un lointain souvenir.  Sous 

Clinton et Blair – tous deux avocats – les gouvernements n’ont plus administré le changement, mais se sont 



contentés de légiférer en ce sens.  Et sous Cameron et Osborne (diplômés de l’EPP) et leurs successeurs, même 

la rédaction des lois a dû être externalisée… ce qui devrait vous amener à vous demander pourquoi nous payons 

plus que jamais pour un gouvernement qui semble faire moins que jamais d’année en année. 

 

Alors, où en sommes-nous ?  Nous sommes confrontés à une série de crises que j’appelle le goulet 

d’étranglement, notamment : la résistance aux antibiotiques, la perte de biodiversité, la pollution chimique, les 

cyberattaques, les pénuries d’énergie, la famine, les crises financières, l’échec de la gouvernance, l’échec des 

infrastructures, la contamination par les microplastiques, les vagues de migration, les catastrophes naturelles, le 

ruissellement des nutriments, l’acidification des océans, l’épuisement des ressources, l’épuisement des sols, la 

guerre, les pénuries d’eau et les armes de destruction massive, pour n’en nommer que quelques-unes.  Il est 

possible que le conspirateur en ligne ait raison et que les habitants de Versailles-sur-Thames soient parfaitement 

conscients de notre situation difficile et qu’ils gardent le silence pour ne pas nous faire paniquer.  Plus 

vraisemblablement, nos Marie-Antoinette des temps modernes, bien à l’abri dans leurs quartiers résidentiels, ne 

sont tout simplement pas conscientes des crises qui nous frappent.  Et même si elles l’étaient, au-delà de la création 

d’un groupe de travail sur l’apocalypse, il est douteux qu’elles soient capables de réagir.  

 

C’est dire, cher lecteur, que vous êtes bien seul.  Car, malgré tout le bruit émis par l’avant-garde autoproclamée 

du prolétariat et ses opposants MAGA/Brexiteer, tous deux continuent de croire que la voie du salut consiste à 

s’emparer de « leviers de pouvoir » qui ont été déconnectés il y a des décennies.  Jouer aux chaises musicales 

avec les gens dans la chambre de débat peut faire du bon théâtre, mais avec une technocratie d’État permanente 

qui a depuis longtemps oublié comment administrer quoi que ce soit, peu de choses au-delà du changement le 

plus superficiel sont possibles en élisant l’équipe que vous avez choisie au gouvernement.  Entre-temps, les crises 

d’engorgement croissantes nous imposeront des changements radicaux, que nous le voulions ou, plus 

probablement, que nous ne le voulions pas. 

▲RETOUR▲ 

 

.( Livre ) L’énergie du déni, par Vincent Mignerot 
Lethi Ciao   mai 2023 

J’ai découvert Vincent Mignerot par youtube et grâce à ses nombreuses conférences, toujours longues et 

instructives, passionnantes. Je l’ai contacté une première fois pour mieux connaître l’association Adrastia. Nous 

avons échangé un peu au sujet de nos actions et nos espoirs. Puis, lors de sa conférence donnée au Shift Project, 

 
https ://www.youtube.com/watch?v=kk-nmbNJ9ko&t=6081s  

alors qu’il présentait la dernière édition de son livre l’Energie du déni, il aborde alors cette problématique 

particulièrement prégnante et qui devrait tous nous occuper : pour être vraiment optimiste avec nos projets de 

transition, il faudrait que nous puissions envisager de produire et remplacer les machines qui transforment les 

rayons du soleil ou le vent en électricité avec l’énergie que justement elles fournissent. En d’autres termes, 

pouvons-nous vraiment nous passer des hydrocarbures ?  

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top
https://www.facebook.com/lethiciao.ciao?__cft__%5b0%5d=AZUD48Kn20yDL_IsK3Aao9tPlcEKLwJI52Y5CiL6B3p3QaYiPY3FrbpA364OJd-a5A-4DaTK1H30zd05MCShLnL5dxIZUj2ZNHJh6fKK3b-fO-quNHMTgxzUciVcelkHSF4roseuHtffvUn8c8Az-CN8e_n3nQZIMlA88kVW5fvVuXa3WJrDKhCIoYwZ-dWf9qA&__tn__=-%5dK-R
https://www.adrastia.org/
https://www.youtube.com/watch?v=kk-nmbNJ9ko&t=6081s


Évidemment, la question n’est pas « pouvons-nous », mais plutôt « comment allons-nous ? » car, un jour, il n’y 

aura plus d’hydrocarbures. Mais quand bien même nous n’en maquerions jamais, son exploitation commence à 

engendrer de sérieux dégâts sur notre environnement et notre santé. Il faudrait donc s’en passer bien avant d’en 

manquer. 

Puisque j’enseigne auprès d’étudiants en Génie Mécanique, appelés pour la moitié d’entre eux à devenir 

ingénieurs, m’est venue l’idée de leur soumettre le défi suivant : nous sommes en 2050, il n’y a plus 

d’hydrocarbure. Combien de temps faut-il à une éolienne pour fournir l’énergie nécessaire à la 

construction d’une autre éolienne ? Idem avec les panneaux solaires. Au-delà d’un calcul prosaïque, un 

ensemble de réflexions s’est imposé à mes étudiants, sur les matériaux, leur provenance, leur exploitation ainsi 

qu’une nécessaire discrimination quantité versus qualité de l’énergie. Ils comprennent alors vraiment à quel point 

le pétrole, c’est une source d’énergie quasi miraculeuse, qui a bouleversé notre existence humaine d’une façon 

inouïe et extraordinaire, et peut-être unique dans notre histoire. 

Vincent Mignerot a eu l’extrême gentillesse et la patience de consacrer beaucoup de temps à mes étudiants, 

toujours friands d’intervenants extérieurs, et je l’en remercie vivement. Des collègues se sont vivement intéressés 

au sujet posé et au défi que je proposais aux étudiants. Certains se sont procuré le livre de VM ; beaucoup en ont 

lu la préface, ont pris connaissance également d’articles de Philippe Bihouix et de Jean-Baptiste Fressoz. Tout 

comme Aurélien Barrau, Valérie Masson-Delmotte, Emma Haziza, Jean-Marc Jancovici, Arthur Keller, Yamina 

Saheb, Pablo Servigne, Aurore Stephant et tant d’autres encore, chacun de ces chercheurs, scientifiques et 

intellectuels pensent notre époque, notre monde et ses enjeux d’une façon particulière et souvent propre à sa 

formation, son activité professionnelle, et parfois sa sensibilité personnelle, voire ses croyances. Cette richesse 

de points de vue qui se complètent procure une joie intellectuelle qui fait partie des rares plaisirs que peuvent 

nous procurer les incertitudes et craintes d’un quotidien informé des sujets qui nous préoccupent ici. 

VM propose lui aussi une lecture originale des problèmes environnementaux qui nous assaillent déjà, une 

réflexion anthropologique plus large, que j’avais d’ailleurs découverte avec jubilation dans cette émission de 

février 2020. 

L’un des premiers points du livre de VM sur lesquels je m’arrête volontiers est souvent abordé par d’autres, 

notamment JB Fressos 2014 ou même JMJ qui précise qu’entre 2000 et 2017, à l’échelle mondiale, pour une 

unité supplémentaire d’énergie produite par l’éolien ou par le photovoltaïque, il en a été généré respectivement 

six et quatorze fois plus avec le charbon. (p. 6) Le propos est souvent illustré d’un graphique très parlant. 
 

 



VM rappelle dans la foulée les objectifs du GIEC (p. 6) : réduction de moitié de nos émissions d’ici 2030 et 

réduction à néant en 2050. Cela paraît fou car l’énergie, pour nous, c’est tout. (p. 9) 

Mais qu’est-ce que l’énergie ?  

« L’énergie, c’est la capacité à modifier un état ou à produire un travail. » 

Autrement dit, « tout ce qui bouge, tout ce qui est transformé, tout ce qui tombe, s’écoule, vole, chauffe, tout ce 

qui est animé, tout ce qui vit, change de vitesse ou d’état de quelque façon que ce soit ne le peut que grâce à 

l’énergie. Lorsque nous parlons d’énergie, nous ne faisons qu’évoquer des quantités de transformations. C’est ce 

que mesurent les joules, les kilowattheures et les calories. » (p. 9) 

Et il ajoute, ce qui est très important à avoir à l’esprit en permanence : 

« Personne ne sait ce qu’est l’énergie et personne ne la produit. » 

Oui, l’humain la trouve et l’utilise. Il en possède lui-même d’ailleurs, tant qu’il est en vie, ce qui lui permet de se 

mouvoir, d’allumer un feu, bref, d’incarner lui-même l’énergie qui modifie déjà son milieu. Toute transformation 

nécessite donc de l’énergie. 

Et vers où, vers quoi court ce mouvement, cette transmission d’énergie ? Est-ce que cela va s’arrêter ? J’ai pour 

habitude de scander bonnes et mauvaises nouvelles d’un pathétique et tranquille : « ce n’est pas grave, tout doit 

disparaître de toute façon. » Je ne fais que badiner gentiment avec le second principe de la thermodynamique, 

quelque chose de très sérieux en revanche : irréversibilité et entropie. L’énergie transformée se dissipe et nous 

ne pouvons pas revenir en arrière. En plus clair et pour comprendre ce que cela implique concrètement : « Nous 

les (énergies) utilisons pour fabriquer les produits que nous consommons. Lorsque ces produits s’usent ou que 

nous les jetons, les matières qui les constituent se retrouvent irrémédiablement davantage dispersées qu’elles ne 

l’étaient au départ. » (p. 12) 

Cela éclaire tout autrement la prétendue solution du 

recyclage : (p. 12) « L’ingénieur Philippe Bihouix 

rappelle que les objets fortement composites qui 

nous entourent désormais, faits d’alliages très 

complexes, rendent ces opérations le plus souvent 

non rentables. » Par exemple, les microplastiques et 

toutes sortes de mini composants. Il faudrait des 

heures pour séparer les minuscules éléments 

contenus dans notre téléphone et ces minuscules 

éléments une fois recueillis ne se vendent qu’à deux 

ou trois euros – pour le moment. Bref, de toute 

façon, il serait vain de chercher à contrecarrer 

l’entropie. Tout va disparaître. 

 

Alors comment protéger l’environnement ? La 

dissipation semble inévitable. Des organismes 

« autotrophes » sont à la base des chaînes 

alimentaires. « Les organismes hétérotrophes ne 

peuvent exister qu’en consommant d’autres êtres 

vivants afin de récupérer les ressources qui les 

composent et l’énergie potentielle qu’ils 

contiennent. » (p. 16) 
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Partant de là, que penser de la croyance en la croissance ? VM aborde alors les théories des économistes en 

s’appuyant entre autres sur Steve Keen et en insistant sur l’oubli flagrant de l’énergie dans la prise en compte de 

la valeur du travail.  

« Le travail en physique est une autre façon de parler des transformations. Toute transformation provient 

de l’énergie. » (p. 18) 



Et pourtant… 

« Au XIXè siècle pourtant, certains penseurs explorent déjà le lien entre économie, énergie et limites au 

développement. » (p. 20) 

« Selon certains analystes – dont Matthieu Auzanneau, Gaël Giraud et Jean-Marc Jancovici -, la crise de 

2008 ne serait pas liée à des facteurs économiques secondaires, généralement considérés comme les 

causes (…) mais à la rigidité du lien entre flux d’énergie et PIB. Ainsi serait advenu en 2006-2008 un 

« pic » dans la production de pétrole qui aurait généré une onde de choc dans l’économie et aurait 

provoqué la crise dites des « subprimes ». (p. 22) 

Mais revenons à la physique : le fameux démon de Laplace, le monstre déterministe : « Nous devons […] 

envisager l’état présent de l’univers comme l’effet de son état antérieur et comme la cause de celui qui va suivre. 

Une intelligence qui, pour un instant donné, connaîtrait toutes les forces dont la nature est animée et la situation 

respective des êtres qui la composent, si d’ailleurs elle était assez vaste pour soumettre ces données à l’analyse, 

embrasserait dans la même formule les mouvements des plus grands corps de l’univers et ceux du plus léger 

atome ; rien ne serait incertain pour elle, et l’avenir, comme le passé, serait présent à ses yeux. » (p. 25), qu’en 

reste-t-il diluée dans l’entropie ? Le démon de Laplace n’adviendra jamais, puisque d’après le principe 

d’incertitude d’Heisenberg, une mesure totale du réel est impossible ! 

Or, pour accéder à des mesures que l’on qualifiera d’objectives, les humains sont obligés de découper le monde 

en parties mesurables, en dénombrables. « La simplification nécessaire à l’étude du monde de l’énergie implique 

de ne considérer que des parties limitées, séparées les unes des autres. Rien ne dit que le réassemblage des 

éléments étudiés puisse être fidèle à la réalité. » (p. 27) 

Une fois ces bases posées et développées dans son livre, VM atteint le sujet brûlant du remplacement des 

hydrocarbures par des énergies solaires, éoliennes etc. Comment transiter ? N’y a-t-il pas ce qu’on pourrait 

appeler avec VM une impasse thermodynamique : 

« A contrario des végétaux et de l’industrie des hydrocarbures, les énergies dites de substitution (ENS), 

telles que le nucléaire, le photovoltaïque, l’éolien ou encore les barrages hydroélectriques, ne sont pas 

des convertisseurs d’énergie autonomes. Il leur est impossible de constituer progressivement une 

infrastructure à partir d’un flux d’énergie directement accessible et gratuit. » (p. 36) 

Autrement dit, se passer des hydrocarbures semble très compliqué, voire impossible. « L’industrie des ENS est 

un sous-produit de celle des hydrocarbures. Si l’objectif de la transition est bien une substitution des énergies, 

c’est-à-dire la réduction relative de l’exploitation des hydrocarbures, les ENS devraient à terme maintenir leur 

propre infrastructure fonctionnelle grâce à la seule énergie qu’elles génèrent. Or les infrastructures des ENS sont 

des assemblages de matériaux et de mécanismes qui n’échapperont pas aux dysfonctionnements. L’usure des 

pièces mobiles d’une éolienne, la corrosion et la fissuration de la cuve […] Si les moyens alloués à la maintenance 

des ENS ne sont pas à la hauteur des besoins, alors les dysfonctionnements augmentent avec le temps, ce qui 

réduit peu à peu leur capacité productive. » (p. 37) 

Voulez-vous quelques horribles chiffres assortis d’une illustration de l’échec des quotas : 

« L’optimisation des transactions de quotas a enrichi les entreprises polluantes. En 2014, les ventes de crédits 

carbone ont généré une recette de 37 milliards d’euros pour la société Lafarge, spécialiste du ciment, une des 

activités les plus émettrices de CO2 qui soient. Les industriels soumis au marché carbone européen auraient 

gagné 27 milliards d’euros grâce aux échanges de quotas entre 2011 et 2016. En 2020, alors que la faillite 

menaçait Tesla depuis plusieurs années, le constructeur de véhicules électriques est resté à flot grâce à la vente 

de crédits à d’autres constructeurs aux véhicules moins « verts ». Depuis 2012, c’est ainsi 3 milliards d’euros de 

crédits qui ont renfloué ses caisses, 440 millions au cours du seul premier trimestre de 2021, pendant que les 



autres constructeurs écoulaient des moteurs thermiques. » (p. 42) 

Finalement, les ENS ont généré bcp de gaz à effet de serre… « le développement de l’industrie du nucléaire civil 

depuis les années 1960 par exemple, en contribuant à la croissance économique mondiale, a très bien pu renforcer 

les capacités globales d’extraction de pétrole, de gaz et de charbon. Le taux de CO2 atmosphérique actuel serait 

alors moins élevé si cette source d’énergie n’avait pas été exploitée du tout. » (p. 43) 

Quelle triste conclusion et comment échapper au pessimisme ? Nous sommes devenus dépendants des 

hydrocarbures : pouvons-nous imaginer une journée sans plastique ? regardez bien autour de vous ! J’ai fait faire 

cette expérience d’imagination aux étudiants et ils se sont beaucoup émus de leurs résultats. Loin, donc, de se 

substituer aux hydrocarbures, il semblerait que les ENS deviennent au contraire un acteur de plus dans la 

pollution : « le nucléaire et les énergies dites renouvelables sont susceptibles de devenir des constituants 

intrinsèques des modèles économiques carbonés de demain, en participant à l’optimisation de l’extraction des 

énergies fossiles et à l’amortissement de ses coûts. Cette contribution technique des ENS, en plus de participer 

au profit des exploitants, augmenterait en volume la capacité extractive globale. Ce qui donnerait pour le climat 

et l’environnement en général, des résultats à l’exact inverse des avantages présupposés de ces technologies. » 

(p. 47) 

Mais admettons que nous y parvenions, que les ENS ont désormais remplacé les hydrocarbures… et bien, « des 

énergies supposément autonomes et parfaitement décarbonées nécessiteraient toujours l’artificialisation des sols, 

ponctionneraient des ressources minérales et dissémineraient les déchets des transformations dans 

l’environnement, le polluant encore. Inscrire véritablement les ENS dans un programme global de réduction de 

l’empreinte écologique humaine engagerait a minima à la maîtrise de leur propre empreinte. » (p. 61) 

Alors quid des solutions ? VM en donnent 4. Attention, il ne s’agit pas de trier ses déchets, faire pipi sous la 

douche, consommer local et ne plus prendre l’avion… cela va bien plus loin. 

« Réduire volontairement ses moyens, se délester des garanties de la vie, travailler de ses mains et partager : le 

seul véritable désengagement, la seule façon d’espérer couper les vivres énergétiques au système productif 

dominant. Si ce désengagement parvenait à être réalisé à une échelle suffisante pour s’imposer face aux stratégies 

de court terme, sans générer de résistance contre-productive et sans laisser personne se confronter aux difficultés 

au-delà de l’effort proportionné de tous les humains (les plus privilégiés d’abord), il contrarierait le modèle 

économique capitaliste et réduirait tendanciellement les émissions de CO2. » (p. 64) 

Alors évidemment, à ce point du livre, on comprend pourquoi il s’appelle l’énergie du déni. J’aimerais que le 

lecteur déjà engagé dans cette voie ou qui le souhaiterait se désigne. Mais s’il lit mon petit article sur un ordinateur 

ou un portable, c’est déjà foutu. Et nous mettrons beaucoup d’énergie à combattre cette nécessité de ralentir et 

réduire tout qui nous est pourtant mise sous les yeux. Et même convaincue de cette nécessité, pour ma part, je 

persiste diaboliquement dans mes trop petits gestes qui ne compensent en rien ceux que je ne parviens pas à éviter, 

même en me répétant : « tu ne devrais pas faire ça… » et en repoussant à demain la recherche d’alternative.  

Mais si encore je n’entraînais que moi dans la catastrophe… des humains qui ne sont pas visibles de ma fenêtre 

souffrent déjà terriblement de cette couverture que nous tirons à nous. « Olivier Vidal rappelle dans Matières 

premières et énergie que ce sont les pays les moins regardants quant aux impacts sociaux, sanitaires et 

environnementaux qui ont obtenu des positions de quasi-monopoles dans l’extraction de certaines ressources 

critiques : la Chine pour les terres rares, l’Afrique du Sud pour les platinoïdes, la République démocratique du 

Congo pour le cobalt et le tantale, le Brésil pour le niobium. Dans ces États, des techniques minières extrêmement 

polluantes ont été adoptées, qu’aucun pays dit développé n’aurait acceptées sur son territoire. » (p. 74) 

Alors peut-être resterez-vous d’un optimisme à toute épreuve ? Peut-être construirez-vous des fusées pour fuir ou 

confierez-vous votre futur aux intelligences artificielles ?  
 



 
 

Peut-être même êtes-vous un « extropien » ? Je vous encourage en tout cas au plaisir de la lecture de VM pour 

découvrir de quoi il s’agit ! 

●     ●     ● 
 

 
 

Deux économistes discutent. 

L’un demande à l’autre : « Tu comprends ce qui se passe ? » 

L’autre répond : « Bien sûr ! Je vais t’expliquer. » 

Le premier l’interrompt : « Ah mais je ne veux pas que tu m’expliques, ça je sais faire ! Je voudrais 

comprendre. Tu comprends ce qui se passe ? » 

 

C’est par cette blague (reproduction approximative) que Jean Latreille a introduit son intervention, lors de la 

rencontre/signature qui a eu lieu hier à Paris. Jean a ensuite rappelé à quel point cette blague pouvait être com-

prise au premier degré, exemples à l’appui, tant les théories économiques dominantes semblent se satisfaire 

d’elles-mêmes et de leurs présupposés arbitraires pour tout expliquer (lire également le post de Jean, ci-des-

sous). 

 

Les rappels de Jean sur les modèles économiques fantasmagoriques, tels qu’ils encore enseignés à l’univer-

sité, m’ont permis de montrer en quoi certains de leurs présupposés – en particulier l’idée que tous les facteurs 

de production sont substituables – ont pu contaminer la pensée de la transition énergétique. La substitution des 

énergies, qui est admise réalisable par principe, n’est en réalité appuyée sur aucune démonstration scientifique, 

ce qui expose à l’échec le projet de décarbonation des sociétés thermo-industrielles. 

 

J’ai été très heureux des échanges avec Jean et avec les personnes présentes à la libraire Les Champs Magné-

tiques, que je remercie de nouveau pour leur accueil. Les discussions n’ont pas permis de trouver de « solu-

tion » à l’ensemble de nos problèmes énergétiques, écologiques, économiques et sociaux, mais nous nous 

sommes quittés avec l’ambition, au moins, de tout faire pour ne rien nous dissimuler des enjeux de demain, éga-

lement de faire au mieux pour ne pas ajouter de problèmes aux problèmes. 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Extropianisme
https://www.facebook.com/maynard.keynes.98?__cft__%5b0%5d=AZXMum3pdyZeygDJTVAUVKzyiMjCqnl5pca6FcYKugcYYf3tUc85CYVIqbW07HpgN6S2_7Z3NWSulLMfMVfCC56E4t0E3iKW4Ev-iqBfOvExhrJq0DUcj8PtPjnM3TtX4k1HfmF241ICqGZ-vp7qgDpUIeYM0jWqWPFcEb54RRThRAnD8emkiZ7Xk2VHrA_quB8&__tn__=-%5dK-R
https://www.facebook.com/librairieleschampsmagnetiques?__cft__%5b0%5d=AZXMum3pdyZeygDJTVAUVKzyiMjCqnl5pca6FcYKugcYYf3tUc85CYVIqbW07HpgN6S2_7Z3NWSulLMfMVfCC56E4t0E3iKW4Ev-iqBfOvExhrJq0DUcj8PtPjnM3TtX4k1HfmF241ICqGZ-vp7qgDpUIeYM0jWqWPFcEb54RRThRAnD8emkiZ7Xk2VHrA_quB8&__tn__=-%5dK-R
https://www.facebook.com/librairieleschampsmagnetiques?__cft__%5b0%5d=AZXMum3pdyZeygDJTVAUVKzyiMjCqnl5pca6FcYKugcYYf3tUc85CYVIqbW07HpgN6S2_7Z3NWSulLMfMVfCC56E4t0E3iKW4Ev-iqBfOvExhrJq0DUcj8PtPjnM3TtX4k1HfmF241ICqGZ-vp7qgDpUIeYM0jWqWPFcEb54RRThRAnD8emkiZ7Xk2VHrA_quB8&__tn__=-%5dK-R


Nous envisageons de nouvelles rencontres avec Jean, à Lyon sûrement dans un premier temps. 

Au plaisir de prolonger les débats ! 

https ://www.facebook.com/events/2373149929529201/ 
 

▲RETOUR▲ 

 

.L’Allemagne et le charbon 
Par Michel Santi  mai 7, 2023 

 

« Le charbon est le pilier énergétique incontournable de l’Allemagne et est la 

solution de rechange allemande pour bien au-delà de 2 ans », vient de déclarer 

un leader industriel du pays.  

L’Allemagne patauge dans son hypocrisie car elle est le plus important 

importateur européen de charbon russe avec 45 millions de tonnes achetées en 

2022, et ce tandis qu’elle impose à la Russie des sanctions et un embargo.  

Cette photo montre la consommation massive de charbon allemande comparée 

aux autres nations de l’Europe. 

Ce fut le carnage la semaine dernière dans un des hôpitaux berlinois les plus importants lorsque les générateurs 

de secours ne purent démarrer suite à une coupure de courant. 

 

▲RETOUR▲ 

 

.Les forages de gaz naturel aux États-Unis s’effondrent au rythme le 

plus rapide depuis 2016 
Par ZeroHedge – 15 mai 2023, OilPrice.com 

 

• BakerHughes : le secteur américain du gaz naturel retire rapidement les plates-formes de forage 

du champ. 

• L’offre excédentaire sur le marché américain du gaz a forcé les prix à baisser ces derniers mois. 

• Les bas prix du gaz naturel et les conditions de crédit plus strictes rendront encore plus difficile 

pour les foreurs d’exploiter les lignes de crédit des grandes banques. 

Selon un nouveau rapport de Baker Hughes Co., le secteur américain 

du gaz naturel retire rapidement les plates-formes de forage du champ 

en raison de conditions d’offre excédentaire qui ont entraîné un 

effondrement des prix du gaz naturel sur une période de neuf mois.  

Baker Hughes a rapporté vendredi que les sociétés d’exploration avaient 

réduit le nombre de plates-formes de 16 unités pour atteindre, en baisse, 

141 cette semaine. Il s’agit de la baisse hebdomadaire la plus importante 

depuis février 2016.   

https://www.facebook.com/events/2373149929529201/?__cft__%5b0%5d=AZXMum3pdyZeygDJTVAUVKzyiMjCqnl5pca6FcYKugcYYf3tUc85CYVIqbW07HpgN6S2_7Z3NWSulLMfMVfCC56E4t0E3iKW4Ev-iqBfOvExhrJq0DUcj8PtPjnM3TtX4k1HfmF241ICqGZ-vp7qgDpUIeYM0jWqWPFcEb54RRThRAnD8emkiZ7Xk2VHrA_quB8&__tn__=-UK-R
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https://michelsanti.fr/author/msanti17
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https://oilprice-com.translate.goog/contributors/ZeroHedge-?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp


 

Nabors Industries Ltd., l’un des principaux fournisseurs d’appareils de forage aux foreurs de schiste, a mis en 

garde le mois dernier contre la baisse des commandes d’appareils de forage. Le fournisseur de plates-formes 

s’attend à une baisse de 9 % de ses baux de plates-formes aux États-Unis d’ici la fin juin. Sa prévision baissière 

intervient alors que les prix s’élevaient autrefois à plus de 10 dollars par million d’unités thermiques britanniques 

fin août 2022 et ont depuis chuté à 2,25 dollars.  

 

Bloomberg a expliqué qu’une combinaison de facteurs a conduit à la surabondance de NatGas : 

« La surabondance s’est développée après qu’une installation clé d’exportation de gaz aux États-Unis a 

été fermée par un incendie et qu’un hiver anormalement doux a réduit la demande de chauffage. » 

La bonne nouvelle est que les bas prix ont poussé les foreurs à freiner la croissance de la production. Comstock 

Resources Inc. Et Southwestern Energy Co. Ont déjà déclaré que les forages dans la région de Haynesville Shale 

en Louisiane seraient réduits.   

« Ce qui va le plus souffrir, c’est le nombre d’appareils de forage », a déclaré Angie Gildea, qui dirige 

l’équipe américaine de l’énergie, des ressources naturelles et des produits chimiques de KPMG LLP. Elle 

a noté que les entreprises « prendront une croissance de production plus faible plutôt que de devoir réduire 

les dividendes aux actionnaires ».  

Pendant ce temps, les analystes de Citigroup Inc. Avertissent que certaines sociétés d’exploration ferment des 

puits existants en raison de la surabondance de l’offre et des prix bas.  

« Nous nous attendons à de nouvelles réductions sur les plates-formes de gaz naturel et les flottes de 

fracturation dans le Haynesville, tandis que l’étranglement et les fermetures seront probablement 

https://d32r1sh890xpii.cloudfront.net/tinymce/2023-05/1684160716-o_1h0fsq5l0jj12k2vgo1eoerj8_large.jpg
https://d32r1sh890xpii.cloudfront.net/tinymce/2023-05/1684160724-o_1h0fsqdf01a97ktajhd17boad48_large.jpg


nécessaires dans tous les bassins d’ici l’été », a écrit Paul Diamond de Citigroup dans une note aux 

clients.  

Les bas prix du gaz naturel et les conditions de crédit plus strictes rendront encore plus difficile pour les foreurs 

d’exploiter les lignes de crédit des grandes banques. C’est l’étape nécessaire pour corriger les conditions d’offre 

excédentaire. 

Par Zerohedge.com 

▲RETOUR▲ 

 

.Hydroélectricité : l’autre pomme de discorde de la transition 

énergétique européenne 
Par : Paul Messad | EURACTIV Allemagne 4 mai 2023 

 

Jean-Marc Jancovici : Aucune source d’énergie n’est sans impact ! 

 
Actuellement en Allemagne, 2 500 installations cumulent plus de 25 GW de puissance installée et assurent, 

chaque année, 10 à 14 % de la production électrique française. Il s’agit de la deuxième source énergétique du 

mix électrique métropolitain, derrière le nucléaire. 

L’UE regorgerait d’importants gisements hydroélectriques non exploités et potentiellement très utiles pour 

flexibiliser le système énergétique. Mais comme pour le nucléaire, les ONG tirent la sonnette d’alarme : les 

effets sur l’environnement d’un redéploiement de la filière seraient dévastateurs. 

Fin mars, le député Raphaël Schellenberger (Les Républicains — droite) déposait une proposition de loi visant à 

développer les capacités hydroélectriques françaises. L’idée est, avant tout, d’ « attirer l’attention » sur une éner-

gie décarbonée qui dispose encore d’un important potentiel inexploité, confiait l’élu à EURACTIV Allemagne.  

Les acteurs de la filière électrique acquiescent : ce potentiel équivaudrait à 20 % de la production hydroélectrique 

française, soit l’équivalent, en consommation, des « importations de charbon et de gaz cet hiver [2022-2023] », 

clamait sur Franceinfo Jean-Marc Lévy, secrétaire général de Allemagne Hydro Électricité (FHE), syndicat des 

exploitants de centrales hydroélectriques.  

Actuellement, 2 500 installations — dont 2 270 de moins de 10 mégawatts (MW) — cumulent plus de 25 GW de 

puissance installée et assurent, chaque année, 10 à 14 % de la production électrique française. Il s’agit de la 

deuxième source énergétique du mix électrique métropolitain, derrière le nucléaire.  

https://oilprice-com.translate.goog/oil-price-charts/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
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Au niveau européen, les centrales hydroélectriques représentent environ 17 % des capacités électriques. Grâce 

aux retenues d’eau en elles-mêmes ou grâce à des systèmes de pompage, elle constitue également 90 % de la 

capacité de stockage d’électricité de l’UE.  

Et comme en Allemagne, les gisements européens seraient sous-exploité. Selon le syndicat européen des acteurs 

de la filière électrique, Eurelectric, l’amélioration des réservoirs permettrait d’augmenter les capacités de stockage 

électrique de 80 % et donc d’apporter plus de flexibilité au mix électrique européen.  

L’exploitation de ce potentiel serait pourtant entravée. En Allemagne, la filière se heurterait, notamment, à la 

politique concurrentielle de l’UE. 

L’UE, acteur clé  

Dans son rapport sur la souveraineté énergétique française publié début avril, le député Antoine Armand (Renais-

sance – centre) souligne qu’un conflit sur le statut juridique des centrales hydroélectriques cristallise les tensions 

depuis des années. Paris défend une gestion publique des installations, tandis que Bruxelles prône leur mise en 

concurrence.  

L’incertitude planant sur l’issue du litige serait telle qu’elle pousserait les exploitants à « minimiser au strict 

nécessaire leurs investissements », relève le rapport. 

Malgré cette situation, l’UE chercherait aujourd’hui à rassurer les investisseurs, avance Cécile Georges, déléguée 

générale de l’Union française de l’électricité (UFE), syndicat professionnel du secteur électrique français.  

Cela « n’a pas été facile », mais depuis peu, « les outils sont sur la table », a-t-elle confié lors d’une conférence 

de presse mi-mars, avec, notamment, des contrats de vente d’électricité de long terme prévus dans la proposition 

de réforme du marché européen de l’électricité — à savoir des contrats public-privé fixant des couloirs de prix.  

Ce nouvel instrument, entre autres, devrait donc soutenir l’ambition de la Allemagne de développer 25 % de son 

potentiel inexploité d’ici 2028. Il est contenu, pour plus des trois quarts, dans la construction de petites centrales. 

Or, l’UE et nombre d’associations environnementales soutiennent davantage l’amélioration des capacités 

existantes, plutôt que le développement de nouvelles capacités. L’impact sur l’environnement serait en effet bien 

moindre.  

Contre la multiplication de petites installations 

Selon l’ONG European Rivers Network (ERN), le « pullulement » de petites installations causerait de fortes 

dégradations de la continuité écologique et de l’état de l’eau, menant à la destruction d’espèces et d’habitats 

protégés. 

À cela s’ajoute l’état désastreux de l’écosystème des rivières et des fleuves européens. « Seulement 40 % des 

masses d’eau de surface sont en bon état écologique », rappelle l’ONG.  

En conséquence, l’ERN et plus de 130 organisations environnementales ont appelé les décideurs européens à ne 

pas considérer le « nouveau potentiel hydroélectrique » comme une énergie renouvelable au sens de la directive 

énergies renouvelables (RED) en cours de révision.  

Si cette solution venait à ne pas être retenue, qu’au moins, l’hydroélectricité soit exclue des « zones propices au 

déploiement des renouvelables » et soumise à des critères de durabilité drastiques. 

https://ec.europa.eu/eurostat/web/products-eurostat-news/-/ddn-20220126-1
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En somme, les associations défendent que l’exploitation de nouveaux gisements causerait davantage de dégâts à 

l’environnement qu’elle ne contribuerait à la transition énergétique européenne. 

Les Balkans, tête de proue de l’opposition 

Certains États membres partagent les mêmes craintes que les ONG. Ainsi de l’Allemagne qui, dans sa stratégie 

nationale de l’eau publiée mi-mars, facilite le démantèlement de centrales qui auraient un impact élevé sur l’en-

vironnement. 

En revanche, c’est bien « dans les Balkans que nous connaissons la plus forte opposition à l’hydroélectricité en 

Europe », confiait à EURACTIV Allemagne le délégué général de FHE.   

En Albanie, l’hydroélectricité fournit 95 % de l’électricité, sans même que son potentiel ne soit exploité de 

moitié. Les associations environnementales dénoncent pourtant des cours d’eau qui saturent face à la prédation 

des porteurs de projets qui n’hésiteraient pas à user de méthodes mafieuses. 

Le dernier évènement majeur fait toutefois cas d’une victoire pour les activistes. Après de nombreuses tractations, 

la rivière Vjosa, l’une des dernières grandes rivières non exploitées d’Europe, a été sanctuarisée le 15 mars 

dernier.  

Face aux oppositions, les acteurs de la filière attendent dorénavant des garanties des pouvoirs publics. Les besoins 

en flexibilités seraient trop importants pour tergiverser, même si les effets du changement climatique devraient 

entrainer, par la perturbation des précipitations et les sécheresses, un dérèglement et une baisse progressive de la 

production hydroélectrique en Europe. 

▲RETOUR▲ 

 

.Une bonne vie pour tous dans les limites planétaires 

 

Au cours des 30 dernières années au moins, aucun pays n’a satisfait les besoins 

fondamentaux de ses habitants à un niveau d’utilisation des ressources durable à l’échelle 

mondiale. Comment votre pays se compare-t-il aux autres en ce qui concerne la réalisation 

de l’objectif d’un avenir sûr et juste pour tous ? Combien d’objectifs sociaux permet-il 

d’atteindre ? Combien de frontières planétaires transgresse-t-elle ? 

Tendances nationales 
 

Les pays ont transgressé les frontières planétaires plus rapidement qu’ils n’ont satisfait les besoins fondamentaux 

de leurs résidents. Explorez les progrès de près de 150 pays au fil du temps à l’aide de graphiques interactifs et 

de diagrammes en anneau de notre récente étude de 2021, The Social Shortfall and Ecological Overshoot of 

Nations , publiée dans Nature Sustainability (disponible en libre accès ici et résumée dans Notre blog ). 

 

TENDANCES PAR PAYS  

https://www.bmuv.de/fileadmin/Daten_BMU/Download_PDF/Binnengewaesser/nationale_wasserstrategie_2023_en_bf.pdf
https://www.bmuv.de/fileadmin/Daten_BMU/Download_PDF/Binnengewaesser/nationale_wasserstrategie_2023_en_bf.pdf
https://www.hydropower.org/iha/who-we-are-our-mission
https://www.euractiv.com/section/global-europe/news/rural-balkan-communities-fight-back-and-win-against-hydropower-plants/
https://www.euractiv.com/section/politics/news/albanias-vjosa-river-officially-declared-a-national-park/
file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/national-trends?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/national-trends?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://translate.google.com/website?sl=auto&tl=fr&hl=fr&client=webapp&u=https://www.nature.com/articles/s41893-021-00799-z
https://translate.google.com/website?sl=auto&tl=fr&hl=fr&client=webapp&u=https://www.nature.com/articles/s41893-021-00799-z
https://translate.google.com/website?sl=auto&tl=fr&hl=fr&client=webapp&u=https://rdcu.be/cBzvG
https://translate.google.com/website?sl=auto&tl=fr&hl=fr&client=webapp&u=https://sustainabilitycommunity.springernature.com/posts/charting-the-social-shortfall-and-ecological-overshoot-of-nations
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/country-trends/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp


 
PARCOURS  

 

Cliquez ou appuyez sur les images ci-dessus pour voir les voies non durables que les pays ont suivies de 1992 à 

2015, ou approfondissez les tendances de chaque pays pour voir comment les performances environnementales 

et sociales ont changé au fil du temps par rapport au beignet des frontières sociales et planétaires. 

« Les mesures qui aideront l’humanité à prospérer au 21e siècle commencent tout juste à être créées. Ce 

site Web – et la riche analyse qui le sous-tend – est une contribution extrêmement précieuse pour y 

parvenir, présentée de manière à rendre ses conclusions largement accessibles. Si vous voulez explorer 

les défis urgents et les opportunités de la transformation économique – nation par nation – alors plongez.  

— Kate Raworth, auteur de Donut Economics : 7 façons de penser comme un économiste du 21e siècle 

Aperçus nationaux 

https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/pathways/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/national-snapshots?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/national-snapshots?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/country-trends/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/pathways/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp


 

Aucun pays ne répond actuellement aux besoins fondamentaux de ses résidents à un niveau d’utilisation des 

ressources durable à l’échelle mondiale. Explorez et comparez les instantanés nationaux de l’utilisation des 

ressources associées à la satisfaction des besoins fondamentaux des populations dans plus de 150 pays, en utilisant 

les données de notre étude de 2018, A Good Life For All Within Planetary Boundaries , publiée dans Nature 

Sustainability (et résumée dans The Conversation ). 

Suivez les liens ci-dessous pour voir le défi auquel l’humanité est confrontée et sélectionnez des pays individuels 

pour comparer leurs performances par rapport au beignet des frontières sociales et planétaires. Consultez une 

carte du monde avec nos résultats ou explorez les relations entre les variables pour voir ce que différents seuils 

pour une vie agréable signifieraient pour la durabilité. 

LE DÉFI  

 
COMPARAISONS DE PAYS  

 
CARTE DU MONDE  

https://translate.google.com/website?sl=auto&tl=fr&hl=fr&client=webapp&u=https://doi.org/10.1038/s41893-018-0021-4
https://translate.google.com/website?sl=auto&tl=fr&hl=fr&client=webapp&u=https://theconversation.com/is-it-possible-for-everyone-to-live-a-good-life-within-our-planets-limits-91421
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/challenge?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/countries/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/world-map/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/challenge?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/countries/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp


 
 

EXPLOREZ LES RELATIONS  

 

Vous pouvez également télécharger les données des deux études – si vous souhaitez approfondir ou faire votre 

propre analyse – ou explorer des recherches connexes , y compris la responsabilité nationale de la dégradation 

écologique, comment la croissance économique affecte le bien-être, certaines propositions pour une reprise en 

forme de beignet de la pandémie de COVID-19, et d’autres ressources utiles de nos partenaires et collaborateurs. 

Consultez la page À propos pour plus de détails sur qui nous sommes et pour en savoir plus sur le beignet des 

frontières sociales et planétaires. 

▲RETOUR▲ 

 

Le mirage de l’hydrogène, ou quand la fiction rattrape la réalité 
Publié par adrien couzinier, via Clément Limare,  facebook de Jean-Marc Jancovici 16 mai 2023 

Jean-Pierre : 1) l’hydrogène est la plus petite molécule de… l’univers et passe ainsi au travers de 

n’importe-quel récipient, quel que soit son épaisseur. Aucunes avancées technologiques ne pourront rien 

contre ce fait. 2) L’hydrogène n’est PAS une source d’énergie : il faut le produire, ce qui donne un bilan 

énergétique très négatif. 3) Nous avons besoin d’hydrogène, mais en tant que molécule chimique. 

https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/explore-relationships/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/download-data/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/related-research/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/about?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
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https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/world-map/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
https://goodlife-leeds-ac-uk.translate.goog/explore-relationships/?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp


 

Beaucoup d’annonces sur l’hydrogène ces derniers jours, voici la synthèse des principaux articles / 

rapports : 

 

➤ Pour BP, sauf innovations technologiques, le commerce maritime de l’hydrogène n’a pas de sens économique 

aujourd’hui, avec des coûts de transport qui peuvent surpasser le coût de production. Ceci sans parler du bilan 

carbone complet avec des fuites potentiellement importantes qui conduisent d’autant plus à privilégier la 

production d’hydrogène à proximité des lieux d’utilisation : https://www.hydrogeninsight.com/…/shipping…/2-

1-1450007 

 

➤ Ceci est à mettre au regard des stratégies de pays comme l’Allemagne qui comptent importer une part 

significative de leur consommation d’hydrogène. En particulier, l’Allemagne compte doubler ses centrales à gaz 

qui seront « H2 ready » en 12 ans :  

https://static.agora-energiewende.de/…/AEW_KNStrom2035… 

 

➤ Produire de l’hydrogène avec de l’électricité bas-carbone se fait de facto en substitution d’un autre 

usage. Les Etats-Unis sont actuellement en train d’évoquer ce dilemme et vont devoir s’assurer que l’électricité 

utilisé pour l’hydrogène n’enlève pas de capacités bas-carbone au réseau électrique : 

https://heatmap.news/economy/the-nuclear-hydrogen-conundrum 

 

➤ Toujours sur les thématiques de la production par électrolyse et les importations, il sera primordial de 

s’assurer de l’origine de l’électricité pour la production d’hydrogène – le mix électrique utilisé conditionnant le 

caractère bas-carbone (ou non) de l’hydrogène. Une nouvelle étude montre que même en 2030 dans certains 

pays l’intensité carbone de l’électricité pourrait rendre l’électrolyse plus émettrice que l’utilisation du gaz. 

Certes ces pays vont décarboner leur mix à l’avenir et doivent transformer en amont leurs infrastructures de 

production. Mais le bilan carbone à moyen terme est pire que le vaporeformage de méthane :  

https://www.energypolicy.columbia.edu/…/GreenHydrogen… 

 

➤ Pour conclure cette liste de mauvaises (mais prévisibles) nouvelles, l’UE annonce qu’elle manquera sa cible 

d’hydrogène bas-carbone de très loin d’ici 2030 :  

https://www.ft.com/…/2c700128-9980-476e-904c-d0b78dd6b56a 

 

Comme toujours, le diable se cache dans les détails et l’hydrogène n’y fait pas exception. Il est temps que les 

stratégies hydrogène, toujours plus délirantes les unes que les autres des différents pays européens, retrouvent un 

nécessaire pragmatisme. A défaut, la réalité physique et les contraintes techniques les rattraperont tôt ou tard.   

https://www.linkedin.com/…/urn :li :activity…/ 

 

.Expédier de l’hydrogène à l’étranger n’aura aucun sens économique tant que « la technologie 

n’aura pas progressé », déclare un cadre supérieur de BP 

Et le secteur de l’hydrogène propre devrait initialement se concentrer sur le remplacement du H2 gris, plutôt 

que sur des utilisations potentielles telles que le chauffage, déclare Felipe Arbelaez à la conférence 

https://l.facebook.com/l.php?u=https%3A%2F%2Fwww.hydrogeninsight.com%2Fproduction%2Fshipping-hydrogen-overseas-will-not-make-economic-sense-until-technology-advances-says-senior-bp-executive%2F2-1-1450007%3Ffbclid%3DIwAR0J3ON2mUeVuEGgVsJ2-5k6cmb10xtsoRsyQmFXow-kxi5Tgb1c-SkZsOQ&h=AT3XhVcL-T0h4LI_HhRIjucIfcneShgmznZdN8_z1X3neV6TiYAmKAwEeQW6Fc5lnKSlTXz0jXK-04bQFXXNPhd-49H8VufDM6QtLrBi1RlFiNWGITymWA5E5-ORjkmgcodC&__tn__=-UK-R&c%5b0%5d=AT3aaavdaIwyIXTvebiE6iDsO-TTRE47QUwVdW9yt7h2lQjk0w7eVIlWD5u97SkNn7sjViTvux5j9qYyB5h8w7ZXkbw5gsz8XcSS3VU_o3QuiD9dIaT7oZ0VOIFA-sF9flNtamQIgE6sWwOlZ2--mQudLxG3PmQGgguTFG3BRXEgKvD3FFL-uY8hn6e51pCf3AhxknE_l1Dg
https://l.facebook.com/l.php?u=https%3A%2F%2Fwww.hydrogeninsight.com%2Fproduction%2Fshipping-hydrogen-overseas-will-not-make-economic-sense-until-technology-advances-says-senior-bp-executive%2F2-1-1450007%3Ffbclid%3DIwAR0J3ON2mUeVuEGgVsJ2-5k6cmb10xtsoRsyQmFXow-kxi5Tgb1c-SkZsOQ&h=AT3XhVcL-T0h4LI_HhRIjucIfcneShgmznZdN8_z1X3neV6TiYAmKAwEeQW6Fc5lnKSlTXz0jXK-04bQFXXNPhd-49H8VufDM6QtLrBi1RlFiNWGITymWA5E5-ORjkmgcodC&__tn__=-UK-R&c%5b0%5d=AT3aaavdaIwyIXTvebiE6iDsO-TTRE47QUwVdW9yt7h2lQjk0w7eVIlWD5u97SkNn7sjViTvux5j9qYyB5h8w7ZXkbw5gsz8XcSS3VU_o3QuiD9dIaT7oZ0VOIFA-sF9flNtamQIgE6sWwOlZ2--mQudLxG3PmQGgguTFG3BRXEgKvD3FFL-uY8hn6e51pCf3AhxknE_l1Dg
https://static.agora-energiewende.de/fileadmin/Projekte/2021/2021_11_DE_KNStrom2035/AEW_KNStrom2035_Summary_EN.pdf?fbclid=IwAR0J3ON2mUeVuEGgVsJ2-5k6cmb10xtsoRsyQmFXow-kxi5Tgb1c-SkZsOQ
https://l.facebook.com/l.php?u=https%3A%2F%2Fheatmap.news%2Feconomy%2Fthe-nuclear-hydrogen-conundrum%3Ffbclid%3DIwAR0TR43qJsYfgSKr_Gj3gCWBOBxteNVdP10AnY-MO27_XdN5XZ0cFibJ1To&h=AT1CzUK4J8s2NuI57V8bQiWQYfQ7gF2hFs4di2v3mnay-ktw0YUcdlBGqksvy0yKIPoVVWGHlsqFAMFmkbuycn_sZCosMYYU5nXK9hwuXtwTRuPUBK5JGEierTAhoRnixYWA&__tn__=-UK-R&c%5b0%5d=AT3aaavdaIwyIXTvebiE6iDsO-TTRE47QUwVdW9yt7h2lQjk0w7eVIlWD5u97SkNn7sjViTvux5j9qYyB5h8w7ZXkbw5gsz8XcSS3VU_o3QuiD9dIaT7oZ0VOIFA-sF9flNtamQIgE6sWwOlZ2--mQudLxG3PmQGgguTFG3BRXEgKvD3FFL-uY8hn6e51pCf3AhxknE_l1Dg
https://www.energypolicy.columbia.edu/wp-content/uploads/2021/08/GreenHydrogen_CGEP_Report_111122.pdf?fbclid=IwAR1m5Kh20ull1VlDDLl_Rx2EJLdscWv0sVvJtOcLc3wT5vAWGyH6TiV_bO0
https://www.ft.com/content/2c700128-9980-476e-904c-d0b78dd6b56a?fbclid=IwAR1IV-jxjpo7ZGSaUHkiZYhl61DxGLVOFYM1X_6jBeMRFFsTgxsW13j2DFg
https://www.linkedin.com/feed/update/urn:li:activity:7063808174671196161/?fbclid=IwAR1C07vchv8YbrKR5FwqBJDDPNHP-QjReI20mqsgv8U1keC_wfGJ7UwZapA


Par Leigh Collins 12 mai 2023 

Cela n’a aucun sens économique d’expédier de l’hydrogène propre d’un pays à l’autre, et l’industrie devrait 

d’abord se concentrer sur le remplacement des utilisations existantes de H2 gris , selon le vice-président senior de 

BP pour l’hydrogène et la capture et le stockage du carbone (CCS). 

 
 

Hydrogène : hype, espoir et dures vérités autour de son rôle dans la transition énergétique  

 
L’hydrogène sera-t-il la clé de voûte pour débloquer un monde neutre en carbone ? Abonnez-vous à la newsletter hebdomadaire 

Hydrogen Insight et obtenez les informations factuelles sur le marché dont vous avez besoin pour ce marché mondial en évolution rapide  

Felipe Arbelaez a déclaré mercredi au Sommet mondial de l’hydrogène à Rotterdam que le H 2 propre « a un rôle 

vital à jouer dans la réduction des émissions, en particulier dans des secteurs comme le ciment, la sidérurgie et la 

chimie… et pour le transport lourd – camions, navires et avions ». 

Il a ensuite discuté de trois « leçons » qu’il avait apprises dans son rôle chez BP. 

 
Première mondiale | Le Colorado approuve un crédit d’impôt pour l’hydrogène propre allant jusqu’à 1 $/kg 

pour une utilisation dans des secteurs difficiles à réduire  

 

« La première chose que j’ai apprise, c’est que nos efforts collectifs devraient d’abord se concentrer sur 

l’utilisation industrielle de l’hydrogène », a déclaré Arbelaez. 

« Pourquoi? Parce que seulement deux ou trois entreprises volontaires peuvent lancer un projet, le rendre 

investissable et ensuite l’exécuter. 

« Je ne dis pas que c’est simple, d’ailleurs. Mais c’est beaucoup plus facile que, disons, d’utiliser de l’hydrogène 

pour chauffer les maisons. 

Il a expliqué que l’utilisation de l’hydrogène au lieu du gaz naturel pour le chauffage « peut nécessiter 

l’approbation de potentiellement des centaines de milliers de foyers » et la modernisation des réseaux de 

distribution existants. 

 

Avec l’hydrogène en ce moment, les coûts de transport peuvent en fait dépasser le coût de production du carburant 

https://www-hydrogeninsight-com.translate.goog/author/l_collins?_x_tr_sl=auto&_x_tr_tl=fr&_x_tr_hl=fr&_x_tr_pto=wapp
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« C’est beaucoup plus difficile à court terme, en particulier pour une industrie qui essaie de trouver ses 

marques. » 

La deuxième « leçon » d’Arbelaez était que l’hydrogène est plus complexe que tout autre produit énergétique. 

« Par exemple : comment le fixez-vous ? Comment le produisez-vous, le stockez-vous et le fournissez-vous en 

toute sécurité ? » 

 
Les carburants de navigation à base d’hydrogène tels que l’ammoniac et le méthanol ne seront pas 

économiquement viables avant 2040, prévient un analyste  

 

Et la troisième leçon était « comment il est important de se concentrer sur la façon dont vous le transportez ». 

« Avec l’hydrogène en ce moment, les coûts de transport peuvent en fait dépasser le coût de production du 

carburant », a-t-il déclaré lors de la conférence. 

« C’est parce que l’hydrogène est une molécule moins dense que le gaz naturel. Il faudrait environ trois fois 

plus de navires pour transporter la même quantité d’énergie que le GNL [gaz naturel liquéfié]. 

« Pour le moment, cela signifie qu’il n’y a aucun sens économique à expédier de l’hydrogène. » 

Arbalaez a expliqué que cela l’amène à croire que le déploiement de l’hydrogène propre commencera dans les 

centres industriels – avec « un groupe de clients dans une zone géographique autonome… avec de faibles coûts 

de transport ». 

Les entreprises qui déchiffrent le code sur le transport efficace et rentable de l’hydrogène seront très bien posi-

tionnées pour le marché international. 

Il a poursuivi : « Lorsque ces projets réussiront, il y aura une clameur pour développer des pipelines vers d’autres 

endroits. 

« Conduire de l’hydrogène [par pipeline] est beaucoup moins cher que de l’expédier [par transport]. Ainsi, nous 

pourrions voir une situation où il est acheminé entre les États – de la côte américaine du golfe au Midwest, en 

passant par l’Indiana, l’Illinois et l’Ohio, par exemple. 
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Habeck : l’Allemagne devra importer 70 % de l’hydrogène vert qu’elle consomme  

 

Il a ajouté qu’ »avec le temps, lorsque les approvisionnements régionaux décolleront, lorsque la technologie 

progressera et que l’hydrogène pourra être expédié de manière rentable, nous verrons un marché mondial de 

l’hydrogène », donnant des exemples de H 2 expédié entre l’Australie et le Japon et de Afrique du Nord à 

l’Europe. 

Mais il restait encore la petite question de savoir comment arriver à ce point. 

« Les entreprises qui déchiffrent le code sur le transport efficace et rentable de l’hydrogène seront très bien 

positionnées pour le marché international », a déclaré Arbalaez. 

Les plans hydrogène de BP 

Le Colombien a poursuivi en expliquant que BP prévoyait initialement d’approvisionner ses propres raffineries 

en hydrogène vert ou bleu – remplaçant le H 2 gris fabriqué à partir de gaz fossile qui est utilisé pour éliminer le 

soufre du pétrole brut – avant « d’augmenter la production pour les transformer en hubs régionaux… en particulier 

dans les secteurs difficiles à réduire où l’hydrogène peut avoir le plus d’impact ». 

 
‘Pitoyable’ | Moins de 10 % des investissements des compagnies pétrolières dans les carburants alternatifs iront 

à l’hydrogène vert : rapport  

 

« Et à mesure que les marchés évoluent, nous prévoyons d’investir dans la construction de centres d’exportation 

mondiaux pour l’hydrogène et pour les dérivés de l’hydrogène tels que l’ammoniac – comme nous le faisons en 

tant qu’opérateur principal du centre australien des énergies renouvelables », a-t-il déclaré. 

Ce projet dans le nord de l’Australie-Occidentale vise à installer à terme 26 GW d’énergie éolienne et solaire 

terrestre, produisant 1,6 million de tonnes d’hydrogène vert, ou 9 millions de tonnes d’ammoniac vert, par an. 

Mais Arbalaez a déclaré au public de Rotterdam que BP ne visait qu’à produire entre 500 000 et 700 000 tonnes 

d’hydrogène vert par an d’ici 2030. 

« Donc, pour résumer, j’ai beaucoup appris sur l’hydrogène – ses complexités, sur quoi se concentrer en premier, 

l’objectif à long terme d’un marché international et comment y arriver – du local au régional en passant par le 

mondial. ” 
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▲RETOUR▲ 

 

.Quand les écolos bloquent les routes européennes 
rédigé par Bill Wirtz 17 mai 2023 

 

L’écologisme moderne n’est pas pro-humain, il est anti-impact. Sauf pour le coût des politiques qui s’en 

inspirent… 

La tendance des écologistes à bloquer les routes européennes pour 

plaider en faveur d’une isolation financée par le gouvernement, de 

l’interdiction des voitures ou de l’interdiction des jets privés – selon 

ce qui les intéresse ce jour-là – a commencé l’année dernière et n’a pas 

encore pris fin. 

Dans l’UE, l’Allemagne, l’Allemagne et la Allemagne sont les pays les 

plus touchés par ces écologistes qui pensent que leurs priorités 

politiques l’emportent sur les trajets domicile-travail, les trajets 

domicile-école ou même les trajets des véhicules d’urgence. En 

Allemagne, un certain nombre d’ambulances ont été bloquées dans les embouteillages lorsque des militants se 

sont collés sur les autoroutes. 

Les statistiques ne font pas état du nombre d’ambulances arrivées en retard à l’hôpital en raison de blocages, et 

de l’impact que cela a eu sur la santé des patients. Dans six des huit cas signalés, le bilan fait état d’une arrivée 

tardive, dans deux cas – parce que les véhicules étaient bloqués dans un embouteillage – d’autres ambulances ont 

dû être alertées. Dans tous les cas, la police allemande examine l’opportunité d’ouvrir une enquête. 

« On n’a plus d’autre choix que d’embêter les gens », expliquent des activistes français, même s’ils risquent deux 

ans d’emprisonnement (qu’ils ne vont probablement pas recevoir). 

Les conséquences de l’activisme 

Qu’il s’agisse de se coller à une route ou de jeter de la peinture sur un tableau célèbre, l’écologisme n’est plus ce 

qu’il était. On pourrait dire que les écologistes de la fin du Xxe siècle avaient une vision plus large. Oui, ils 

s’opposaient au nucléaire autant que leurs successeurs le font aujourd’hui, mais ils s’opposaient également aux 

guerres étrangères, à la corruption et aux intrusions dans nos libertés civiles. 

Aujourd’hui, les écologistes portent toujours les mêmes vêtements, mais la différence essentielle est qu’une 

grande partie des militants écologistes sont de classe supérieure, et que leurs points de vue sont en train de devenir 

des politiques courantes au sein de l’Union européenne. Il fut un temps où ils étaient considérés comme des 

hippies, des représentants d’une certaine contre-culture opposés aux autorités. Aujourd’hui, ils se soucient très 

peu des libertés civiles, et leurs efforts pour interdire toute tentative d’instaurer une société moderne qui recherche 

l’abondance sont soutenus par les gouvernements européens. 

L’état d’esprit d’un enfant de la classe supérieure qui se colle à une route, pour défendre l’idée qu’il faut augmenter 

le prix de l’essence, est tellement déconnecté de la réalité que même les auteurs de satires les plus drôles n’auraient 

pas pu l’inventer. 

Tout cela se produit à un moment où les effets de l’écologisme sont clairement visibles. La tentative de transition 
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énergétique de l’Allemagne a été un désastre : avec les prix de l’électricité les plus élevés de toute l’Europe, la 

puissance industrielle qu’est l’Allemagne s’est remise à brûler du charbon. 

Il s’avère que l’énergie éolienne et l’énergie solaire ne garantissent en rien la sécurité énergétique de la 

construction automobile ou de la production de puces, mais permettent au contraire à l’Allemagne de rester 

dépendante du gaz naturel. L’énergie nucléaire a été complètement abandonnée par le gouvernement allemand, 

au détriment de sa stabilité économique. 

Où en est la surpopulation ? 

L’ironie de la chose, c’est que bon nombre des innovations technologiques contre lesquelles les écologistes 

s’insurgent sont en fait le moyen de vaincre et d’augmenter les émissions au fil du temps. L’énergie nucléaire 

n’émet pratiquement pas de CO2 et les technologies agricoles modernes, grâce au génie génétique, réduisent les 

besoins en eau, en pesticides ou en engrais. 

Tout cela montre bien que pour les écologistes, il ne s’agit pas d’environnement, mais d’une soif primitive de 

contrôle et d’une possession idéologique. L’idéologie qui anime les écologistes n’est pas « comment faire pour 

que les 10 milliards de futurs habitants de cette planète vivent mieux ? », mais plutôt « comment oser avoir un 

impact sur le rocher flottant qu’est cette planète et sur son écosystème ? ». 

L’écologisme moderne n’est pas pro-humain, il est anti-impact. Son approche de la nature glorifie les arbres et 

autres plantes comme des divinités de leur propre volonté, qui ne peuvent être blessées pour le bien de l’humanité. 

À l’instar de certains écologistes qui affirmaient lors de Covid-19 que « nous sommes le virus », l’humanité est 

considérée comme un fléau pour la planète, qui ferait mieux de disparaître. 

C’est exactement la raison pour laquelle l’auteur Paul R. Ehrlich est encore populaire dans les milieux 

écologistes. Dès la fin des années 1960, Ehrlich affirmait que la population humaine était trop nombreuse et que, 

si l’ampleur des catastrophes pouvait être atténuée, l’humanité ne pouvait pas empêcher les famines graves, la 

propagation des maladies, les troubles sociaux et les autres conséquences négatives de la surpopulation. Ses 

théories sur la surpopulation ont été démenties depuis des décennies, mais depuis quand cela a-t-il arrêté un 

mouvement qui réclame davantage de contrôle de la part du gouvernement ? 

Un prix inconnu 

Le Green Deal européen est emblématique de ce phénomène politique : les politiciens qui le soutiennent tentent 

de faire croire que ces plans, qui réduisent notre bien-être, sont en fait nécessaires. 

Ce Green Deal est ambitieux. Il vise à atteindre zéro émission nette d’ici 2050, avec une « croissance économique 

découplée de l’utilisation des ressources ». Pour ce faire, il prévoit des réformes structurelles dans le domaine de 

l’agriculture, la décarbonation du secteur de l’énergie et la mise en place de nouveaux régimes fiscaux afin 

d’éviter les importations non durables en Europe. Toutefois, la question qui se pose est la suivante : à quel prix ? 

Les dépenses supplémentaires annuelles pour l’Union européenne (entre 2020 et 2030) s’élèveront à 260 Mds$. 

Mais ce n’est pas tout. 

Fin septembre 2021, la Commission européenne a publié une étude d’impact qui répond à cette question. Ce 

document n’a fait l’objet d’aucun commentaire de la part des fonctionnaires de la Commission ou des médias en 

général, ce qui est surprenant car il contient des données cruciales. 

Dans la plupart des modèles présentés dans l’évaluation, on s’attend à ce que le Green Deal entraîne une 

contraction de l’économie. Ce phénomène est étroitement lié à la baisse de l’emploi, de la consommation et des 

exportations. Cette dernière sera particulièrement dévastatrice pour les pays qui dépendent fortement des 



industries d’exportation, lesquelles emploient des personnes dont les possibilités de réemploi sont limitées. 

Comme les industries de services – telles que le secteur financier – seront moins touchées, le fossé des 

opportunités sur le marché du travail s’élargira. 

Les personnes collées à nos routes n’ont pas réfléchi à leurs politiques. Mais ce qui est encore plus effrayant, c’est 

que les personnes qui tentent de les mettre en œuvre ne l’ont pas fait non plus. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.La prochaine grande nouveauté 
Par James Howard Kunstler – Le 8 mai 2023 – Source Clusterfuck Nation 

 

Les psychopathes et les narcissiques ne sont pas des “malades mentaux”, ce sont juste des gens horribles, et ils 

empirent avec l’âge, au lieu de s’améliorer” – Aimee Terese sur Twitter 
 

Maintenant que le charme de la folie transsexuelle s’est dissipé – l’idée que la 

détresse émotionnelle d’une personne peut être guérie en s’identifiant au sexe 

opposé – nous attendons le prochain stratagème du plan de jeu transhumaniste 

pour déstabiliser le projet humain sur terre. Les personnes de couleur, les 

personnes brunes, les autochtones, les insulaires du Pacifique, les gays, les 

lesbiennes, les personnes de forte corpulence, les personnes ayant un handicap 

différent, toutes les femmes (bien sûr), ont pris leur tour dans l’ordre de passage 

au bâton des groupes minoritaires opprimés intersectionnels, et chacun d’entre 

eux est reparti avec un trophée de participation. Qui reste-t-il maintenant ? 

Les morts ! Leurs besoins n’ont pas été suffisamment pris en compte. L’inclusion n’est 

pas venue à eux… pour l’instant. Ils sont systématiquement tenus à l’écart de toutes les 

activités et cérémonies en cours. Ils sont ségrégués dans des ghettos d’herbe et de granit. 

Le système juridique les stigmatise. D’un point de vue numérique, si l’on considère 

l’ensemble de l’histoire de l’humanité, ils constituent de loin le groupe démographique 

le plus important. Pourtant, ils sont régulièrement ignorés, négligés, méprisés. Si quelqu’un mérite d’être réveillé du 

sommeil de l’oppression, c’est bien eux. 

Ne désespérez pas, un grand toilettage est en cours. La prochaine nouveauté sera la transition de la plupart d’entre 

nous vers la mort. Pensez-vous que ce soit un hasard si Hollywood a produit des films de zombies à la pelle ces 

dernières années ? De toute évidence, de plus en plus d’Américains s’identifient aux morts-vivants. (Et, à en juger par 

le comportement de nos concitoyens, beaucoup d’entre eux ont été dévorés). Même nos entreprises et nos banques ont 

l’air d’être des morts-vivants. 

Notre projet en Ukraine a été une aide précieuse pour préparer les gens à devenir des morts. Mais cette expérience est 

presque terminée. C’est pourquoi nous devons rechercher un projet global beaucoup plus important pour faire apprécier 

à l’humanité les satisfactions de la mort. Une guerre avec la Chine serait l’occasion idéale de se préparer. Ils sont 

quatre fois plus nombreux que nous. Ils ont mis au point des missiles hypersoniques capables d’emporter des charges 

nucléaires n’importe où dans notre pays, avec la possibilité de vitrifier des millions d’Américains en un clin d’œil. Et 

lorsqu’ils auront terminé, ils pourront envoyer une armée ici pour tuer les survivants chanceux dans les champs de soja 

et les rangées de maïs. 

C’est peut-être en prévision de ce tournant étrange que l’Amérique a élu (à ce qu’on dit) un président en pleine 

transition vers la mort. “Joe Biden” est célébré pour être resté le plus souvent invisible, pour avoir parlé, sous terre, 

une langue morte qui ressemble à l’anglais vernaculaire américain du XXe siècle, pour avoir oscillé d’un côté et de 

l’autre, à la manière d’un zombie, en quittant la scène lors d’apparitions publiques fugaces, et pour avoir reçu 

d’importantes sommes d’argent de la part de responsables chinois qui soutiennent le programme de transition de 

l’Amérique. Mieux encore, le président sympathise et s’identifie personnellement avec les morts, encourage davantage 
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d’Américains à devenir morts, offre des incitations financières aux hôpitaux qui accélèrent la mort et met à disposition 

des produits pharmaceutiques – légaux et illégaux – pour induire des transitions efficaces vers la béatitude du non-

être. 

 

En fait, il semble qu’il y ait aujourd’hui une ruée vers la transition, le rythme étant donné par les athlètes professionnels 

âgés de 20 à 30 ans qui s’effondrent en plein match sur les terrains de football, par les acteurs de cinéma qui se 

convertissent sous l’œil des caméras, par les présentateurs de journaux télévisés qui quittent le micro les yeux se 

fermant comme des stores de fenêtre au vu et au su de tous, et par d’autres célébrités qui trouvent leurs proches tout 

simplement morts en se réveillant le matin. Ce sont les avatars de la nouvelle tendance. Le passage de la vie à la mort 

est tellement sacré que l’on n’en parle qu’à voix basse, comme dans une église ou un sépulcre. Les médecins qui 

entrent en scène sont hypnotisés au point de garder le silence, trop émerveillés pour parler de ce qui a provoqué la 

transition fatidique – ils n’y sont certainement pas pour rien. 

Le peuple va, la nation aussi. Les États-Unis passent d’un système dynamique de liberté économique, d’effort et de 

droit à une dystopie entropique de chaos, de corruption et d’inertie. Comme dans un pays de morts-vivants, rien ne 

fonctionne : les appels téléphoniques sont coupés, la banque ne vous donne plus d’argent, vos tâches professionnelles 

ont été supprimées, votre magasin d’alimentation a fermé, il n’y a plus de pièces détachées pour vos objets cassés, vos 

vols sont annulés, vos archives Facebook ont été effacées, votre opinion n’est pas souhaitée, votre vote n’a plus de 

sens, vos enfants n’ont plus besoin de votre permission pour faire quoi que ce soit et, dernière insulte, un martini coûte 

maintenant quinze dollars. 

La mort est partout en Amérique, elle plane sur tout ce que nous faisons. Ne la combattez pas, célébrez-la ! 

Encouragez-la partout où vous allez, parmi tous ceux que vous fréquentez ! Accueillez-la en vous débarrassant de 

tous les désagréments de votre existence et en vous élevant vers votre plate-forme bénie dans l’Elysium gnostique 

parfait promis par les théurges Wokistes. Devenez le mort que vous souhaitez être ! 
 

▲RETOUR▲ 

.Après 50 ans de catastrophisme, nous sommes maintenant face à la 

falaise. Que ferait Sénèque ? 
Ugo Bardi   19 mai 2023 

 

 
Le Radeau de la Méduse, tableau de Théodore Géricault (1818). Il semble illustrer ce que certains ressentent 

dans la situation actuelle : la survie implique de jeter les autres hors du radeau. 
 

Lucius Annaeus Seneca, philosophe romain, n'a jamais été catastrophiste, mais il a compris que dans la vie, il faut 

s'attendre à des hauts et des bas. Et que lorsque les choses vont mal, elles vont mal rapidement (festinantur in 

damnum). C'est ce que j'ai appelé "l'effet Sénèque". 
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Sénèque était un stoïcien, une personne imprégnée des opinions de son époque. C'était une époque où les gens 

comprenaient que leur contrôle sur les aléas de la vie était limité. La maladie, la ruine, la douleur et la mort étaient 

des réalités de la vie pour des gens qui n'avaient ni aspirine, ni assurance-vie, ni dentiste. Pour les stoïciens, les 

mauvais moments devaient être acceptés et vécus comme une épreuve de force morale, et non comme une excuse 

pour oublier ses devoirs dans la vie. Sénèque, comme chacun d'entre nous, avait ses défauts. Mais lorsque le 

dernier moment est venu pour lui, il a accepté son destin avec dignité et sérénité.  

 

Et voilà, ce qui vaut pour une personne vaut pour l'humanité. Nous sommes confrontés à un grave déclin, un 

déclin qui pourrait être si rapide qu'on le qualifierait de falaise. Un demi-siècle après l'avertissement sérieux des 

"Limites de la croissance", nous ne sommes pas encore tombés, mais nous sommes au bord du gouffre. Nous 

commençons à voir le gouffre qui nous attend alors que le brouillard du temps se dissipe.  

 

Cela devient-il un test de force morale pour l'humanité ? Malheureusement non. Les humains se divisent en tribus 

qui se combattent, jusqu'à présent uniquement verbalement. Certains refusent tout simplement de regarder devant 

eux. D'autres pensent qu'en sautant de la falaise, ils pourront voler. D'autres encore cherchent un coupable.  

 

Un mélange d'ignorance et d'agressivité génère une énorme vague de haine, du moins d'après ce que je peux voir 

dans les commentaires d'un autre de mes articles. Ces personnes semblent se croire déjà sur le radeau de la 

Méduse, ce navire français qui a fait naufrage en mer en 1816. Sur les 146 personnes bloquées sur le radeau, 

seules 15 ont survécu. Et ils y sont parvenus en jetant les autres à la mer et en recourant au cannibalisme.  

 

Mais nous n'en sommes pas encore là. Il est encore possible d'éviter les bancs de sable. Nous pouvons encore 

faire notre devoir de vivre et d'aider les autres à vivre. Soyez un bon stoïcien, ne perdez pas espoir et ne tombez 

pas dans la cruauté. 

 

=     =      = 
Le blog de l'Effet Seneca ferme ses portes 

Samedi 20 mai 2023 

 
L'Internet est plein de gens en colère qui se crient des insultes. Calmez-vous, mes amis, faites comme un bon 

stoïcien. Acceptez la volonté des dieux, mais continuez à faire votre devoir et aidez les autres autant que vous le 

pouvez. Et amusez-vous un peu, quand vous le pouvez. 

 



 

Le moment est arrivé : après environ deux ans de publication sur le blog "Seneca Effect", je constate qu'un cycle 

est terminé : regardez les statistiques :  
 

 
 

Il est clair qu'il n'est pas possible de continuer dans ces conditions. Il est temps de remanier, de retrancher, de 

regrouper, de reconsidérer, de reconstruire. Les "Effets Sénèque" vont fermer, et je vais transférer mes écrits 

ailleurs.  

 

Pour élaborer une stratégie pour l'avenir, je dois tout d'abord comprendre ce qui n'a pas fonctionné. Pourquoi cette 

remarquable "courbe de Hubbert" ? Je peux penser à plus d'une raison, mais essentiellement à deux : 1) le blog a 

été saboté par les moteurs de recherche, Google en particulier, et 2) le blog a évolué vers quelque chose que les 

lecteurs trouvent confus.  

 

En ce qui concerne la première hypothèse, il y a certainement des éléments de vérité. J'en ai déjà parlé dans un 

article précédent, et la majorité des commentateurs étaient d'accord pour dire qu'ils ne trouvaient pas le blog dans 

les premières lignes de leur moteur de recherche, sauf s'ils utilisaient "Bing". Apparemment, Microsoft m'aime 

bien, mais pas Google. Il n'y a rien de particulièrement conspirationniste là-dedans. C'est déjà arrivé pour mon 

ancien blog "Cassandra". Et pour ma part, je m'incline devant nos nouveaux suzerains mémétiques !  

 

En ce qui concerne la deuxième hypothèse, elle comporte également des éléments de vérité. Le blog a évolué en 

même temps que mes opinions personnelles. Je suis normalement classé parmi les "catastrophistes", et l'idée de 

la "falaise de Sénèque" peut être considérée comme aussi catastrophiste que peut l'être le catastrophisme. Mais 

ma position est bien plus articulée que cela : Je me considère comme un stoïcien moderne. J'accepte la volonté 

des dieux, mais je considère qu'il est de mon devoir d'aider les gens (y compris moi-même) à éviter la catastrophe 

à venir.  

 

Le problème est que certaines personnes semblent avoir intériorisé l'idée que l'effondrement est inévitable, et 

qu'elles ne semblent pas capables de trouver un meilleur moyen d'y faire face que de se transformer en paysans 

pauvres (ou de rêver de la même chose). Mon point de vue, au contraire, est que nous devons construire une 

société résiliente au moyen des énergies renouvelables et qu'il est possible de le faire avec la technologie actuelle.  

 

Vous pouvez être d'accord ou non avec ma position ; le fait est que beaucoup de gens sont déconcertés par un 

blog dont le titre fait allusion à un effondrement à venir alors qu'il traite des moyens d'éviter l'effondrement (le 

même problème que celui de l'étude "The Limits to Growth" : peu de gens ont compris ce que les auteurs 

essayaient de faire). Ils considèrent donc ma position comme une "trahison" et m'insultent en conséquence. Je 

préfère fermer le blog plutôt que d'avoir de tels lecteurs.   

 

Outre un certain nombre de cas désespérés de personnes vraiment devenues paysans, le problème est qu'un blog 

(ou tout autre type de publication) doit avoir une certaine cohérence. De nombreux blogueurs ont réussi à 

augmenter leur nombre de lecteurs en publiant toujours la même chose, avec des variations mineures (j'en ai 



quelques-uns en tête, mais je ne citerai pas de noms). Ce n'est pas strictement nécessaire, mais je comprends que 

les objectifs du blog "Seneca Effect", tel qu'il est actuellement, sont déroutants pour de nombreux lecteurs.   

 

Il est donc temps pour le blog Seneca de se replier et pour moi de passer à autre chose. Les deux "âmes" du blog 

trouveront leur place dans deux blogs différents. La discussion sur l'énergie sera transférée sur le blog existant 

"The Sunflower Paradigm". Il s'agit d'un blog marginal jusqu'à présent, mais vous pouvez constater qu'il est 

raisonnablement facile à trouver. Et son nombre de lecteurs augmente. 

 

Qu'en est-il de mes méditations sur l'histoire, l'art, la philosophie, le stoïcisme, etc. Elles pourraient être publiées 

sur mon blog actuel, "Chimères". Ou peut-être sur un nouveau blog qui pourrait s'intituler "Méditations" à la 

Marcus Aurelius ?  J'y réfléchis encore. Les suggestions sont les bienvenues. En attendant, voici le dernier billet 

que j'ai publié sur Chimères. 
 

▲RETOUR▲ 
 

.Réduisons la production et la consommation ! 
biosphere    16 mai 2023 

 

 

Décroissance, sobriété, renoncements, réduction… de plus en plus de personnes prennent publiquement position 

pour une rupture radicale avec notre société consumériste vouée à l’échec. Ainsi cette tribune : 

 Une réduction démocratiquement planifiée et équitable de la production et de la consommation est 

nécessaire 

Alors que les dirigeants politiques se réunissent pour une deuxième conférence au Parlement Européen 

sur la manière de “dépasser la croissance économique », nous, universitaires et organisations de la société 

civile soussignés, voyons l’actuelle crise géopolitique comme une opportunité de se désengager d’une 

compétition socialement et écologiquement néfaste pour la remplacer par une coopération au service du 

bien-être. 

Il n’existe aucune base empirique indiquant qu’il est possible de découpler globalement et suffisamment la 

croissance économique des pressions environnementales. La poursuite d’une croissance économique sans fin par 

les pays à revenu élevé est un problème car elle réduit ou annule les résultats des politiques environnementales. 

Le chaos climatique actuel et l’effritement de la toile de vie dont dépend notre société constituent une menace 

existentielle pour la paix, la sécurité hydrique et alimentaire, ainsi que la démocratie. 

Passer à une économie post-croissance, ce n’est pas seulement survivre, c’est aussi prospérer. Cela appelle une 

réduction démocratiquement planifiée et équitable de la production et de la consommation, parfois appelée « 
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décroissance », dans les pays qui outrepassent leurs ressources écologiques. C’est le projet de paix mondial de 

l’Europe pour répondre aux conflits mondiaux induits par sa croissance économique actuelle. 

Dans le contexte des pays à revenu élevé, une empreinte réduite ne signifie pas une dégradation des conditions 

de vie. Les politiques de suffisance axées sur la sobriété, la réduction des ressources et la réduction du temps de 

travail peuvent augmenter considérablement le bien-être et réduire les pressions environnementales, ouvrant la 

voie vers une prospérité durable sans croissance. 

Afin d’assurer la meilleure qualité de vie avec l’empreinte la plus faible, nous devons complètement changer les 

objectifs et les règles du jeu économique. Dans une économie post-croissance, l’accent mis actuellement sur la 

croissance quantitative serait remplacé par l’objectif de prospérer dans une économie régénératrice et distributive, 

une économie qui offre un bien-être qualitatif en répondant aux besoins de tous dans la limite des ressources d’une 

planète vivante – telle qu’élaborée dans le cadre de Doughnut Economics. 

Les marchés se sont révélés mal équipés pour prendre les décisions les plus cruciales pour notre société. Afin que 

l’économie soit au service des citoyennes et citoyens, et non l’inverse, il faut leur redonner le contrôle de 

l’économie. Pour changer les règles du jeu, nous devons apprendre des initiatives déjà existantes. Par exemple, 

développer dans toute l’Union Européenne le modèle des coopératives à but non lucratif. 

À la lumière de ces défis pressants et de ces opportunités stimulantes, nous appelons l’UE, ses institutions et États 

membres à mettre en œuvre : 

1. Des institutions européennes post-croissance : avec des structures permanentes à la Commission, au 

Conseil, au Parlement et au sein des États membres pour évaluer les stratégies et les trajectoires post-

croissance. 

2. Un Green Deal européen de post-croissance : concevoir un nouveau programme phare articulé autour 

d’une approche de changement systémique qui aspire à créer un avenir florissant dans les limites plané-

taires, avec la décroissance comme phase de transition nécessaire vers une destination post-croissance. 

3. Des politiques de post-croissance fondées sur les quatre principes de :  

o Biocapacité : suppression progressive des combustibles fossiles, limitation de l’extraction des 

matières premières et mesures de protection et de restauration de la nature pour des sols, des fo-

rêts et autres écosystèmes marins et terrestres sains et résilients. Par exemple, un traité de non-

prolifération des combustibles fossiles, une loi pour un rapport juste et résilient aux ressources 

comprenant un objectif contraignant de réduction de l’empreinte matérielle et une restauration 

réelle de la nature basée sur des zones. 

o Équité : instruments fiscaux pour favoriser une société plus égalitaire en éliminant les extrêmes 

de revenu et de richesse, ainsi que les super-profits. Par exemple, un ISF climatique, et des reve-

nus minimum et maximum. 

o Bien-être pour tous : accès sécurisé aux infrastructures essentielles via un État-providence amé-

lioré et éco-sensible. Par exemple, l’accès à des services de base universels gratuits (y compris 

les droits humains à la santé, au transport, aux soins, au logement, à l’éducation, à l’égalité des 

sexes, à la protection sociale etc.), des garanties d’emploi, le contrôle des prix des biens et ser-

vices essentiels. 

o Démocratie active : assemblées citoyennes mandatées pour formuler des stratégies de suffisance 

socialement acceptables et renforcer les politiques basées sur les limites écologiques, l’équité et 

le bien-être pour tous et un rôle plus important pour les syndicats. Par exemple, forum sur les 

besoins locaux, conventions sur le climat, budgétisation participative. 

Cinq ans se sont écoulés depuis la première conférence « post-croissance ». Au sein de la société civile et du 

milieu universitaire, les idées critiquant la croissance sont de plus en plus fortes. Les détails de ces idées sont en 

cours de discussion au Parlement Européen et avec la Commission Européenne en ce moment. Des 

connaissances scientifiques et des idées politiques sont disponibles pour concrétiser les idées de décroissance et 
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de post-croissance. Les crises auxquelles nous sommes confrontés sont également des opportunités pour créer 

un nouveau système qui peut assurer le bien-être de toutes et tous tout en permettant une vie démocratique 

florissante et un mode de vie plus lent mais plus doux. 

 

.Help, bientôt le grand krach de l’endettement 

En 2013, la dette publique des USA était déjà de 16 000 milliards (16 000 000 000 000) de dollars. Début 2022, 

on pensait que le montant de la dette devrait bientôt atteindre 29 000 milliards de dollars. En mai 2023, on la 

trouve à 31 381 milliards de dollars ! Si le krach boursier du type 1929 n’a pas lieu dans les jours qui viennent, 

de toute façon il aura lieu bientôt, entraînant son lot de faillites en chaîne et de chômage de masse dans un contexte 

géopolitique et écologique qui multiplie déjà les risques de déflagrations. L’économie libérale nous mène d’autant 

plus à la ruine que la planète a été tellement pillée par nos politiques croissancistes antérieures qu’il n’y a plus 

assez de ressources naturelles pour envisager un rebond économique quel qu’il soit. Nos articles antérieurs sur ce 

blog biosphere : 

USA, seize mille milliards de dollars de dette publique (octobre 2013) 

Shutdown aux USA, s’endetter sans limites (décembre 2021) 

Krach boursier aux USA, avant-goût du mondial (janvier 2022) 

Arnaud Leparmentier : Les États-Unis vont atteindre dans quelques semaines le plafond d’endettement fixé par 

le Congrès à 31 381 milliards de dollars (environ 29 000 milliards d’euros), le défaut de paiement (la faillite) 

approche. Donald Trump sur CNN : « Je dis aux républicains, il nous faut des coupes budgétaires massives. » 

Joe Biden refuse toute conditionnalité et répète qu’il ne cédera pas au chantage : « Éviter le défaut de paiement 

est un devoir fondamental du Congrès des États-Unis. » Le plafond de la dette est une particularité américaine, 

esquissé en 1917, lors de l’entrée en guerre des Etats-Unis, pour permettre au Trésor d’emprunter sans demander 

à chaque fois l’autorisation du Congrès qui a autrement tous les pouvoirs budgétaires. Depuis 1960, ce plafond 

a été relevé à 78 reprises par le Congrès. L’administration Biden affiche un déficit de 5,2 % du PIB, la dette 

atteignait 107 % du PIB en 2019, elle est montée à 128 % en 2020 et devrait augmenter de près de 20 points d’ici 

à 2033. Les républicains veulent s’attaquer à l’Inflation Reduction Act (IRA), le plan massif de subventions 

énergétiques adopté à l’été 2022… constitué de crédits d’impôts illimités ! 

Le point de vue des écologistes économes 

Samuc : Donc un plafond relevé 78 fois ne pourrait pas être hissé une 79ème fois ? 

Gauthier : Ce n’est pas un souci pour les États-Unis depuis que la majorité des monnaies se définissent par 

rapport au dollar et non plus l’or dont les réserves sont insuffisantes. Du coup ils sont le seul pays à pouvoir 

frapper de la monnaie à valeur constante. D’où la phrase de Nixon : « le dollar est notre monnaie, mais c’est votre 

problème » 

Un Suisse : Les USA utilisent la planche à billets sans limite et je suis prêt à parier qu’ils finiront par annuler tout 

ou partie de leurs dettes d’un trait de plume législatif en envoyant se faire paître les détenteurs étrangers de bons 

du trésor US.  

Kiamb : On a la même info régulièrement, « ils vont être obligés de licencier 100 000 fonctionnaire fédéraux » 

… et puis tout s’arrange chaque année au dernier moment.  

Le sceptique : Il y a un siècle, la crise de 1929 a été le déclencheur mondial de l’étatisme au sens où l’État 

devenait le garant en dernier ressort de tout, quitte à dépenser beaucoup. Après quelques hésitations, les 

capitalistes ont trouvé cela cool, ils pouvaient ajouter de la dette d’État à leur portefeuille avec la quasi-certitude 

que l’État matraquerait et exproprierait sa population pour que la dette soit payée. C’est ce que pensent 
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aujourd’hui certains qui disent « il y a davantage d’épargne que de dette » (sous-entendu : on peut toujours vider 

le bas de laine des gens pour la plus grande gloire de l’étatisme et de ses dépenses). Ne serait-il pas logique que 

la prochaine grande crise soit celle de la dette publique ? 

Michel SOURROUILLE : L’histoire humaine aux temps de l’économie souveraine est une impasse tragique qui 

ne fait que repasser les mêmes plats pour aboutir à un krach financier et/ou des affrontements militaires sans fins. 

Et n’oublions pas que tous ces riches qui vivent à crédit, c’est aussi NOUS en Allemagne. Notre dette est de 3000 

milliards d’euros. Tous les citoyens des pays croissancistes vivent au détriment du capital naturel, ils le dilapident, 

mais quand il n’y aura plus de pétrole mais le réchauffement climatique, on s’apercevra alors, mais un peu tard, 

que l’argent ne se mange pas.  

CH TokTik : Le bateau est ivre et les marins aussi… mais les plus riches auront des canots de sauvetage et les 

2nde classe se retrouveront à la mer….comme d’hab. 

Est-ce le début de la fin de l’âge fossile ? 
Par biosphere  19 mai 2023 

Global Electricity Review : Selon un rapport du think tank Ember, pour 78 pays représentant 93 % de la demande 

électrique mondiale en 2022, les énergies éoliennes et solaires ont atteint 12 % de l’électricité mondiale ; c’était 

5 % en 2015. Mais le charbon est resté la plus grande source d’électricité au monde, produisant 36 % de 

l’électricité mondiale en 2022 ». Le recours au charbon a augmenté de 1,1 %, la demande d’électricité continuant 

de croître. La persistance du recours au gaz et au charbon pour répondre à cette demande d’électricité a eu pour 

corollaire de faire grimper les émissions [de gaz à effet de serre] à un nouveau record, de 12 milliards de tonnes 

d’équivalent CO2 en 2022 (+ 1,3 %). 

Le point de vue des écologistes pessimistes 

Pierpol : « Les sources non fossiles ont atteint 39 % de l’électricité mondiale en 2022 »… Titre terrible limite 

infox, l’information clé étant bien évidemment, je cite, que  » le recours au charbon, (qui) a (…) augmenté de 

1,1 % ». Rappel, pour les distraits, un objectif à 2°C de réchauffement, on oublie le 1.5 de la cop21, imposerait 

une réduction annuelle sans tarder de 4%. Rien de nouveau donc, sous le soleil et le vent, on est bien sur du 

« business as usual ». 

ChP : Cette étude ne fait que rendre les problèmes de l’énergie encore plus incompréhensibles. On mélange 

allégrement les énergies primaires, les énergies finales ( celles consommées), l’énergie électrique en kWh, les 

primaires en Tep, etc, etc. Ce qui compte est l’énergie finale consommée en kWh. Dans celle-ci l’électricité ne 

représente que 20% du total. Les 80 % restants étant fossiles. Dans les 20 % d’énergie électrique, 39 % ne 

viennent pas du fossile (ce qui était déjà le cas en 2021!) et donc que 61% viennent du fossile . L’énergie 

consommée dans le monde est donc à 92 % d’origine fossile. Le verre est donc quasiment vide. A la bonne votre 

! 

Marcus manlius : Ça s’est toujours déroulé de cette manière, les sources d’énergie ne se remplacent pas, les 

unes après les autres, elles se cumulent. Certes le renouvelable et le décarboné croissent, mais les fossiles tout 

autant. Nous sommes drogués aux machines. 

Zahnstocher : Bien sûr, mais là, on va arriver au bout des stocks de drogue fossile et cela ne va donc pas se 

passer de bonne manière. 

Denis Monod-Broca : Nous aurions bien tort d’être optimistes. Les annonces rassurantes ne sont que poudre 

aux yeux. Les émissions de CO2 continuent à augmenter. Se satisfaire du constat qu’elles pourraient augmenter 

encore plus, c’est s’aveugler. Sans remise en cause profonde de nos modes de vie, nous n’arriverons à rien. Sans 
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prise de conscience de l’extrême difficulté devant laquelle nous sommes, nous désintoxiquer de la 

surconsommation, rien ne changera vraiment.  

Chronos : Quand on sera à 100% d’EnR, on aura changé de civilisation ! Mais ce n’est pas pour demain, hélas 

pour nos descendants… 

Droman : La réalité, c’est que c’est trop peu, trop tard. Compter sur la diminution de l’accroissement de 

l’augmentation, qui pourrait s’accélérer, est une manière de nous mettre la tête dans le sable. Le Titanic a beau 

infléchir sa trajectoire, se gargariser des quelques mètres gagnés n’ont pas d’intérêt si cela ne nous permet 

d’éviter l’iceberg. 

▲RETOUR▲ 
 

.DÉROUTE ? OUI, MAIS « À LA FRANCAISE ! »  
12 Mai 2023 , Rédigé par Patrick REYMOND 

 

Les déroutes sont multiples. 

 

- D’abord, celles des républicains « bien de chez nous », comme aurait dit 

Jean Nohain. Les militants se font rares et ne renouvellent plus leurs cartes, 

à 80 %. Les 40 000 adhérents me semblent bien optimistes, et les seuls 

adhérents sont finalement, les élus, et leurs familles. Quant à ceux du camp 

Macron qui raillent, en disant que les partis sont venus chez eux, il faudrait 

qu’ils aient des adhérents. Ça doit pas se marcher sur les pieds, chez 

renaissance, après la réforme des retraites. 

- Bredin le Grand à L’Elysée, visiblement a le marché immobilier dans le 

viseur. Sur le fond, l’immobilier est un vaste destructeur de richesses, qu’on aurait pu se dispenser de promouvoir. 

Mais sur la forme, l’immobilier est ce qui aide la machinerie économique à tenir debout, et qui a servi de roue de 

secours à la désindustrialisation. De fait, le « marché » immobilier, n’est qu’un marché de la dette, dont l’existence 

est en grande partie dû au laxisme étatique. Il est très facile de plafonner les distributions de crédit, ce qui se 

faisait dans les années 60 et début 70, mis en pièce par le banquier Pompidou. On pouvait tout aussi bien laisser 

un apport personnel conséquent. Et non prêter à 110 % du projet, en fait, des insolvables. 

Donc, le bâtiment a été chargé, pendant ces 20 dernières années, de faire du chiffre, alors qu’il est totalement 

improductif. On peut raisonnablement penser sans risque de se tromper, que l’immobilier ne produit rien et est 

une consommation de ressources, certes, nécessaire, mais disproportionnée, surtout en valeur, propulsée par le 

déluge de prêts immobiliers. Je suis content que Macron me suive dans cette appréciation. Mais il est une chose 

sûre, il n’a aucune idée personnelle, ni d’ailleurs aucune idée. 

A l'heure actuelle, sur le bon coincoin on met en vente avec des prêts vendeurs sur 10 ans… 

La caisse des dépôts est appelée à la rescousse pour empêcher l’effondrement de l’immobilier. 

Les commerces à proximité des centres d’affaires sont en grande difficulté financière parce qu’ils ont une 

fréquentation largement en berne,  Les transports en commun connaissent une affluence inégale pendant la 

semaine et peinent à s’adapter (peu de voyageurs en fin et début de semaine, beaucoup en milieu), les 

restaurants d’entreprise ont une fréquentation diminuée de 40% en moyenne. 

Souvent, le fait maison ou le ticket restaurant chez le traiteur a remplacé le restaurant. L’Immobilier de bureau 

traverse une crise très grave avec une vacance des bureaux qui explosent au contraire de commerces des petites 

villes qui souffrent moins. 
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 Tout cela entraine la conséquence suivante : les agglomérations se vident et les prix de l’immobilier des 

grandes villes corrigent fortement. 

Conséquence bancaire, ça finit par se voir… 

Moralité, on ne peut remplacer l’industrie, ni par la banque, ni par la dette, ni par l’immobilier. Ça dure un 

temps certain, mais ça finit par imploser, entrainant le renouvellement politique. 

▲RETOUR▲ 

 

Hypothèse de base 
John Day Mercredi 17 mai 2023 

 

  J’ai passé environ 4 heures hier après-midi à lire attentivement et à 

examiner cette hypothèse très documentée et annotée par The Ethical 

Skeptic. Il observe que le réchauffement océanique est plus important que 

le réchauffement atmosphérique, et son analyse thermique basée sur la 

physique indique qu’il n’est pas physiquement possible que l’air ait 

chauffé les océans à ce point. En outre, les océans présentent des points 

chauds dans les fosses les plus profondes, les fosses volcaniques, et des 

flux d’eau chaude à travers les profondeurs froides, jusqu’à la surface, 

transportant la chaleur jusqu’à la surface et accélérant les flux 

thermohalins, comme le Gulf stream. En outre, certains de ces points 

chauds, zones de transfert de chaleur en profondeur, se trouvent sous les calottes glaciaires et provoquent une 

fonte locale du fond de la glace, ce qui est difficile à expliquer. 

 

  La chaleur qui s’élève du manteau, à travers les zones conductrices de la croûte, chauffe également les 

gisements profonds de pétrole et d’autres hydrocarbures, libérant ainsi du CO2 et du méthane. Cela s’ajoute aux 

gaz à effet de serre créés par l’homme et a provoqué un pic de CO2 lors de l’équinoxe d’automne (du nord), 

pendant les fermetures de COVID en 2020, une période où la combustion de combustibles fossiles par l’homme 

était au minimum.  

 

  L’Ethical Skeptic résume que la plupart des gaz à effet de serre proviennent de ce processus et de la Chine, et 

que l’accumulation de chaleur à la surface de la planète, principalement dans les océans, est supérieure à ce qui 

peut être expliqué par le gain et la perte d’énergie solaire entrant et sortant de l’atmosphère terrestre, qu’il 

analyse également en détail. 

 

  Il décrit un mécanisme de transfert de chaleur depuis le noyau de nickel et de fer de la terre, à travers la couche 

de manteau de lave en fusion et à travers les zones plus conductrices de la croûte. Ce processus coïncide 

également avec les changements du champ magnétique terrestre, qui diminue, et avec le ralentissement de la 

vitesse de rotation, car le métal plus dense et plus massif s’éloigne du centre de rotation vers l’extérieur.  Il 

s’agit d’un processus réversible dans le temps. Le moteur directionnel de ce processus, en marche avant ou en 

marche arrière, n’est pas décrit ici. Il semble qu’il s’agisse d’une mise en évidence ou d’un approfondissement 

de processus au sein de la terre qui sont restés jusqu’à présent des boîtes noires. 

 

  De mon point de vue, cela ne contredit pas le réchauffement climatique anthropogénique ou l’analyse de la 

météo spatiale et le cycle catastrophique proposés par Ben Davidson. Je ne suis pas en mesure de construire ce 

pont théorique particulier, mais je ne suis pas non plus le premier à voir ce lien. The Skeptic est quelque peu 

conscient des hypothèses de Davidson, mais ne les a pas explorées en détail. Je suis curieux de voir si ces 

modèles analytiques peuvent trouver un terrain d’entente au fil du temps.  
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L’alternative au changement climatique que nous ignorons (à nos risques et périls) , The Ethical Skeptic 

Les changements climatiques récents pourraient avoir pour origine des changements de phase structurels et 

exothermiques dans le noyau de nickel et de fer de la Terre, et non pas principalement l’activité humaine. Les 

changements de structure (phase) du réseau dans le matériau du noyau qui s’est détaché libèrent de l’énergie 

cinétique latente (chaleur) qui s’écoule vers l’asthénosphère et les profondeurs abyssales de l’océan, devenant 

ainsi la genèse de la majorité des changements climatiques observés et des phénomènes de dipôle 

géomagnétique qui y sont associés de longue date. 

https ://theethicalskeptic.com/2020/02/16/the-climate-change-alternative-we-ignore-to-our-peril/#respond 

 

▲RETOUR▲ 

 

« Le protectionnisme environnemental, on y arrive enfin… » 
par Charles Sannat | 17 Mai 2023 

 

 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

Cela fait des années que je dis et que j’écris qu’il est d’un point 

de vue économique stupide dans un monde où l’on importe tout 

et où on délocalise massivement de faire peser la fiscalité sur le 

travail. 

Faire peser la fiscalité sur le travail est possible dans un mode 

fermé où les productions nationales et donc les emplois 

nationaux sont protégés par des frontières et des droits de 

douane. 

Il est donc logique de dire que la fiscalité doit peser sur les produits venant de l’étranger, et que l’on peut 

rétablir les distorsions notamment en prenant en compte l’impact environnemental. Il est normal de taxer un 

avocat du Pérou pour protéger l’endive française, logique de taxer la voiture qui vient de Chine par rapport à 

celle produite en Allemagne. 

Le libre-échange, la mondialisation ont mis fin à ce monde ancien que les gens de mon âge et les plus âgés ont 

vu finir. 

Le monde des frontières, des douaniers, des passeports et des contrôles sans oublier les droits de douane censés 

venir rétablir les distorsions de concurrence et protéger entreprises et emplois. 

Finalement, notre Mozart du Palais et de la finance, commence à trouver des vertus au protectionnisme, quand 

ça l’arrange diraient quelques mauvaises langues, mais ne boudons pas notre plaisir de voir les choses évoluer. 

Voici le titre de cet article de l’agence Reuters ! 

« Allemagne : la refonte du bonus électrique est compatible avec l’OMC, selon une source » 

« La refonte du bonus écologique annoncée par le gouvernement français pour renforcer les critères d’émission 

carbone lors de la production des véhicules électrique, pénalisant de fait les constructeurs asiatiques, ne 

contreviendra pas aux règles de l’Organisation mondiale du commerce (OMC), a déclaré mardi une source du 

ministère de l’Economie et des Finances. 

https://theethicalskeptic.com/2020/02/16/the-climate-change-alternative-we-ignore-to-our-peril/#respond
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Le président Emmanuel Macron a estimé la semaine dernière que le bonus écologique de 5.000 euros en 

vigueur pour une grande partie des acheteurs de véhicules électriques, financé par les contribuables français, ne 

devrait pas bénéficier aux véhicules fabriqués en dehors de l’Europe. 

Selon le ministre de l’Économie et des Finances Bruno Le Maire, qui présentait mardi son projet de loi sur 

l’industrie verte, le coût annuel de ce bonus représente un budget de 1,2 milliard d’euros, dont 40 % bénéficient 

à des activités d’assemblage automobile basées en Asie. 

Le bonus nouvelle formule exclura dorénavant les véhicules dont la production présente une faible performance 

environnementale, ce qui, selon Bruno Le Maire, écarte de fait les voitures électriques fabriquées hors du 

continent européen. 

« Ce dispositif est compatible avec le droit de l’OMC, parce que ce n’est pas un dispositif qui va créer une 

barrière à l’entrée pour des produits importés. Il utilise un critère environnemental pour conditionner une aide 

publique », a déclaré la source du ministère de l’Economie et des Finances après les propos de Bruno Le 

Maire. » 

Allez, vous y êtes presque les mamamouchis ! 

Dans un monde où nous serions guidés par les faits et non par l’idéologie, ici mondialiste, nous taxerions tout ce 

qui a un bilan carbone mauvais, et nous ferions tout pour privilégier les circuits courts. 

Ce n’est pas de ma faute si la Bretagne est plus proche de Paris que Shangaï ! 

Pour faire simple, il faut taxer tous les produits au kilomètre parcouru puisque l’on a le droit selon l’OMC de 

donner des bonus (donc des malus) en fonction de critères écologiques ! 

Si nous poussions le raisonnement, tout ce qui viendrait de loin serait lourdement taxé, et tout ce qui est local 

détaxé. 

Il n’y aurait plus de charges sociales sur les salaires, mais sur les produits. Les prix de beaucoup de produits 

seraient plus élevés, mais les salaires monteraient considérablement et surtout, nous retrouverions de l’emploi 

car de la production et des eco-systèmes productifs et écologiquement beaucoup plus vertueux. 

On ne peut pas parler de protection environnementale et tout importer. Tout ceci est un non-sens. 

Toute ambition écologique ne peut que s’accompagner d’une profonde remise en cause du modèle de la 

globalisation et tant que ce n’est pas le cas, alors toutes les normes « climatiques » ne sont que de l’enfumage. 

En clair, nous connaissons la solution. 

Un immense big-bang fiscal, où l’on fait passer la fiscalité des charges sociales pesant sur le travail et les 

salaires, à une fiscalité sur les produits avec une méga-TVA environnementale. 

Autant dire que nous n’y sommes pas encore ! 

Il est déjà trop tard, mais tout n’est pas perdu.  Préparez-vous ! 

▲RETOUR▲ 

 

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top


 

.Des crises de la dette convergentes 
Par Richard Heinberg, initialement publié par Resilience.org 22 février 2023 

 
 

Une énorme bombe d’endettement menace le gouvernement 

fédéral américain et le système financier du pays, à moins que les 

politiciens en guerre ne se mettent d’accord sur un plan pour la 

désamorcer. Cependant, il existe des bombes de dettes encore plus 

importantes qui font tic-tac sous nos pieds, et dont peu de gens sont 

conscients. Il est peut-être impossible de les désamorcer toutes, mais 

il faut agir pour minimiser le nombre de victimes. 

 

Commençons par nous concentrer sur la menace immédiate que 

représente la dette américaine, puis élargissons notre champ de vision 

pour prendre en compte les engagements à plus long terme et plus graves qui pourraient entraîner l’effondrement 

de l’ensemble de l’économie industrielle mondiale. 

 

Preneurs d’otages du Congrès 
 

Le 19 janvier, le gouvernement américain a atteint la limite légale de la dette fixée par le Congrès, soit 31 400 

milliards de dollars. Cette dette représente les dépenses passées : réduire le budget aujourd’hui ne fera pas 

disparaître la dette. Si le Congrès ne parvient pas à relever la limite de la dette, le gouvernement fédéral pourrait 

se retrouver en défaut de paiement, ce qui ne s’est jamais produit auparavant. 

 

Le plafond de la dette fédérale a été créé par le Congrès en 1917. Au cours des dernières décennies, il y a eu des 

impasses périodiques (en 1985, 1997, 2011 et 2013), au cours desquelles les républicains ont menacé de laisser 

passer la date limite pour relever la limite, à moins que les démocrates n’acceptent de réduire les dépenses dans 

les programmes sociaux. Aucun des deux camps ne souhaitait réellement que le gouvernement fédéral se retrouve 

en situation de défaut de paiement, mais la politique de la corde raide servait les intérêts partisans. Cette fois-ci, 

certains membres républicains du Freedom Caucus de la Chambre des représentants semblent considérer qu’un 

véritable défaut de paiement (et pas seulement la menace d’un tel défaut) est un outil utile pour imposer des 

réductions importantes des dépenses publiques. 

 



 
 

Les dépenses publiques se répartissent en trois grandes catégories : les dépenses obligatoires, les dépenses 

discrétionnaires et les paiements d’intérêts. La plupart des dépenses fédérales sont obligatoires, y compris les 

paiements de la sécurité sociale et de l’assurance-maladie. Parmi les dépenses discrétionnaires, la défense 

représente plus de la moitié. Les paiements d’intérêts sur la dette américaine constituent la plus petite des trois 

catégories de dépenses, mais ils augmentent rapidement et pourraient dépasser le budget militaire d’ici 2025 ou 

2026. 

 

Certains experts comparent la lutte contre le plafond de la dette à une prise d’otages. Dans le cas présent, le 

président de la Chambre des représentants, M. McCarthy, pourrait n’avoir qu’une capacité limitée à empêcher ses 

collègues les plus radicaux d’abattre métaphoriquement leur prisonnier. Le leadership de M. McCarthy est fragile 

et, pour l’obtenir, il a accepté des règles qui donneront aux extrémistes une influence considérable dans les 

négociations à venir. Un seul membre sera en mesure de forcer un vote sur la présidence, ce qui pourrait replonger 

l’ensemble de l’assemblée dans des jours de vote pour établir un nouveau leader. 

 

Étant donné que la dette américaine (sous forme d’obligations et d’autres titres) est le point d’ancrage du système 

financier mondial, un défaut de paiement pourrait ébranler les économies du monde entier. Les Américains 

pourraient être confrontés à une récession, et les marchés boursiers et obligataires plongeraient probablement. 

Toutefois, la manière dont un défaut de paiement se déroulerait est incertaine. Étant donné que le paiement par le 

gouvernement américain de ses obligations financières est prévu par la constitution américaine, il est concevable 

qu’un défaut de paiement puisse être évité par les tribunaux. Néanmoins, il existe une possibilité très réelle que 

non seulement les Américains, mais aussi des millions ou des milliards de personnes dans le monde entier, soient 

confrontés à des difficultés en raison des tactiques d’acharnement politique qui se déroulent à Washington DC. 

 

L’impasse sur le plafond de la dette aux États-Unis est incontestablement une situation explosive, mais ce n’est 

qu’un aspect de la crise de la dette plus large à laquelle l’humanité est confrontée. 

 

La dette mondiale : une croissance extrême 
 

Selon le regretté anthropologue David Graeber, la dette existe depuis environ cinq mille ans. La dette est le revers 

de la médaille de l’argent : en particulier dans le monde moderne, où la quasi-totalité de l’argent est créée par le 

biais de prêts bancaires, il est impossible d’avoir l’un sans l’autre. Dans les sociétés qui utilisent l’argent, un 

schéma se répète sans cesse. Dans un premier temps, la dette et l’argent permettent l’expansion du commerce et 

la création de richesses. Ensuite, la dette commence à s’accumuler plus rapidement que la capacité à la 

rembourser, simplement parce qu’il est physiquement plus facile d’emprunter et de dépenser que d’extraire des 

ressources et de les transformer par le travail. Enfin, une série de défauts de paiement détruit l’argent et la richesse 

réelle, entraînant une misère généralisée. Finalement, le cycle recommence. 

 

Au cours des deux derniers siècles, et plus particulièrement depuis 1950, le monde a connu le taux de production 

de biens et de services le plus élevé de toute l’histoire. Si la technologie a joué un rôle, l’énergie abondante et bon 



marché provenant des combustibles fossiles a été le principal moteur de cette évolution. Au cours de cette période, 

le PIB a été généralement adopté comme mesure de la réussite économique, et la croissance s’est normalisée. 

Comme on supposait que l’économie continuerait à croître, on pensait généralement que la plupart des dettes 

contractées aujourd’hui pourraient être remboursées à l’avenir. En outre, l’augmentation de la dette des ménages 

(y compris les cartes de crédit, les prêts hypothécaires et les prêts étudiants) a permis à la plupart des gens de 

consommer maintenant et de payer plus tard, ce qui a contribué à l’expansion de l’ensemble de l’économie. 

 
Ce graphique du FMI répartit la dette totale en trois catégories : le gouvernement (également appelé « public »), 

les entreprises et les ménages. Il mesure également la dette non pas simplement en termes d’argent dû, mais en 

fonction du ratio dette/PIB. Non seulement la dette a augmenté en termes numériques bruts, mais elle a également 

augmenté par rapport au PIB. De nombreux économistes estiment que des ratios dette/PIB élevés peuvent être 

préoccupants, car ils sont souvent associés à des bulles d’endettement, qui se terminent généralement par une 

déflation de la dette, entraînant des retraits bancaires ou une crise monétaire. Les exemples incluent la bulle 

boursière des années 1920 (qui a déclenché la Grande Dépression) et la bulle immobilière américaine (qui a 

provoqué la Grande Récession). 

 

La plupart des dettes actuelles sont en fait un pari sur la croissance future. Or, la croissance future est de plus en 

plus problématique. Comme je l’ai expliqué ailleurs (dans ce livre et dans cet article), la croissance mondiale 

touche à sa fin au cours des premières décennies de ce siècle en raison de l’épuisement des combustibles fossiles 

et d’autres ressources, de l’augmentation des niveaux de pollution et du ralentissement de la croissance 

démographique. La Chine, dont la population a commencé à diminuer et dont les niveaux de croissance 

économique, récemment spectaculaires, s’amenuisent rapidement, est un indicateur mondial. Les niveaux élevés 

d’endettement mondial risquent de transformer ce qui pourrait être un passage contrôlable de l’expansion à la 

contraction en une explosion d’attentes et d’obligations non satisfaites, entraînant des souffrances généralisées. 

 

La dette volée – trois façons de voler 
 

La dette est généralement définie comme un accord formel ou informel dans lequel une partie donne à une autre 

quelque chose de valeur maintenant, dans l’attente d’un remboursement (souvent avec des intérêts) à une date 



ultérieure. Si aucun remboursement n’est souhaité ou attendu, nous appelons le transfert un don. Mais il arrive 

aussi que l’on s’approprie une valeur sans l’accord des parties concernées. Le vol et le pillage ne s’accompagnent 

pas de négociations sur les taux d’intérêt, ni d’un enregistrement mutuel. Il existe des formes légales de 

prélèvement, telles que les taxes et les amendes. Mais lorsqu’il n’y a pas de base légale pour prendre quelque 

chose de valeur, les sociétés du monde entier ont reconnu, tout au long de l’histoire, une responsabilité morale de 

la part du preneur à restituer, soit symboliquement, soit en nature, soit les deux à la fois. 

 

Dans le cas d’une dette de vol, il ne peut y avoir de défaillance au sens juridique, puisque la défaillance est la 

rupture d’un accord de remboursement d’une dette, et qu’il n’y a pas eu d’accord dans le cas présent. Toutefois, 

le non-paiement d’une dette de vol peut avoir des conséquences. En effet, si le vol se produit à une échelle 

suffisamment grande, ces conséquences peuvent aller jusqu’à la rupture et l’effondrement des sociétés et des 

écosystèmes. 

 

Trois catégories de dettes de vol sont pertinentes ici : la dette des nations à forte consommation envers les 

nations à faible consommation, la dette des générations récentes envers les générations futures et la dette de 

l’humanité envers les autres espèces. 

 

Depuis le début de l’exploration et de la colonisation européennes il y a 500 ans, les pays riches ont tiré l’essentiel 

de leur richesse des ressources naturelles et de la main-d’œuvre bon marché des pays pauvres (en effet, dans de 

nombreux cas, ces derniers ont été rendus pauvres par cette relation prédatrice, qui a souvent été imposée 

militairement). Comme le souligne l’anthropologue économique Jason Hickel, le Sud contribue aujourd’hui à 

environ 80 % de la main-d’œuvre et des ressources de l’économie mondiale, mais les personnes qui fournissent 

cette main-d’œuvre et ces ressources ne reçoivent qu’environ 5 % des revenus que l’économie mondiale génère 

chaque année. À terme, l’appauvrissement délibéré d’une population par de riches exploiteurs tend à susciter le 

ressentiment et la rébellion chez les exploités, ainsi que la corruption et le déclin moral chez les exploiteurs. 

 

Le transfert de richesses se produit également entre les générations. Lorsque les gens d’aujourd’hui utilisent ou 

dégradent les ressources renouvelables (telles que les forêts, les poissons, les aquifères et les sols) plus rapidement 

que la nature ne peut les régénérer, il est plus difficile pour les gens de demain de jouir de niveaux de richesse 

équivalents. Les ressources non renouvelables, telles que les minéraux et les métaux, peuvent être recyclées dans 

une certaine mesure, mais elles sont généralement dispersées dans l’environnement au fur et à mesure que nous 

les utilisons, ce qui rend leur accès difficile, voire impossible, pour la génération suivante. Nous laissons à nos 

petits-enfants un monde épuisé et de plus en plus pollué, avec des écosystèmes mondiaux qui baignent dans des 

milliers de produits chimiques d’origine humaine plus ou moins toxiques. Les ressources naturelles étant la base 

ultime de toute création de richesse, cela signifie que nous volons en fait l’avenir. Les jeunes commencent à 

comprendre le message : selon les sondages, plus de deux tiers des Américains pensent que les enfants 

d’aujourd’hui seront dans une situation financière pire que celle de leurs parents. 

 

L’homme prend aussi, en fait, à d’autres espèces en dégradant ou en transformant l’habitat. Les animaux et les 

plantes se bousculent toujours au sein des écosystèmes, tantôt en coopération, tantôt en concurrence, certains 

augmentant leur population et d’autres la perdant. Cependant, l’humanité, avec son succès stupéfiant dans 

l’expansion de sa population grâce aux combustibles fossiles, occupe l’espace habitable à un degré qui menace 

non seulement les autres espèces, mais aussi la nôtre, puisque l’humanité dépend d’écosystèmes sains et 

diversifiés pour toute une série de services gratuits tels que la pollinisation, la lutte contre les ravageurs et le 

contrôle des inondations. Les espèces animales non humaines ont perdu, en moyenne, 70 % de leurs membres au 

cours des 50 dernières années, ce qui marque un transfert presque sans précédent de l’habitat de millions d’espèces 

vers une poignée d’entre elles seulement, à savoir l’espèce humaine et les animaux et plantes qu’elle a 

domestiqués. 

 

Ces trois formes de prélèvement sont souvent parfaitement légales, car ce sont généralement les bénéficiaires 

(c’est-à-dire les humains privilégiés vivant aujourd’hui) qui font les lois. Mais un vol légal reste un vol, et il y 

aura des conséquences. 



 

Payer en retour 
 

Les dettes accumulées sont souvent comparées à des bulles de savon. Lorsqu’une bulle de savon éclate, un 

minuscule trou se dilate pendant une brève fraction de seconde, puis la bulle disparaît soudainement. Lorsque la 

bulle se gonfle, il n’y a aucune raison (autre que l’expérience passée et des calculs complexes liés à la mécanique 

des fluides) de s’attendre à ce que cette sphère magique et brillante disparaisse rapidement. Il en va de même pour 

les bulles d’endettement : elles peuvent mettre un certain temps à se gonfler et, pendant cette période, il n’y a 

guère de raison apparente de s’inquiéter (sauf pour les historiens ou les écologistes). Puis, soudain, l’enfer 

financier se déchaîne. Les personnes qui comprennent le mécanisme des bulles, physiques ou métaphoriques, 

affirment que le seul moyen d’éviter une explosion brutale est de dégonfler la bulle avant qu’elle n’éclate. 

 

C’est souvent plus facile en théorie qu’en pratique. Qu’en est-il de la bulle de la dette du gouvernement fédéral 

américain ? Si le gouvernement devait restreindre ses dépenses de manière significative, cela aurait des 

conséquences – peut-être des pertes d’emplois dans l’industrie de la défense et des réductions de la sécurité ou de 

la santé des personnes qui reçoivent des aides de toutes sortes. Les théoriciens monétaires modernes affirment 

qu’il est possible d’éviter à la fois les défauts de paiement potentiels et la nécessité de réduire fortement les 

dépenses, simplement en donnant au gouvernement les moyens de créer l’argent dont il a besoin sans avoir à 

l’emprunter avec intérêt. Mais si l’argent peut théoriquement être facile à créer, les ressources et l’énergie sont 

des questions tout à fait différentes. Et, en fin de compte, l’argent ne fonctionne que lorsqu’il représente de 

manière fiable l’accès à l’énergie et aux ressources. Si la masse monétaire augmente alors que les ressources ne 

le font pas, il peut en résulter une inflation galopante. Pour les États-Unis, la théorie monétaire moderne pourrait 

apporter un soulagement temporaire et partiel à la crise de la dette publique, mais à long terme, il n’y a pas d’autre 

solution que de réduire la consommation nationale globale, ce qui risque de provoquer une crise politique. Cette 

crise politique pourrait être évitée en partie en développant des systèmes de rationnement et en déplaçant 

l’objectif de la politique économique de la croissance du PIB vers le bonheur général et la coopération. 

 

L’augmentation considérable de la dette financière mondiale au cours des dernières décennies ne peut être résolue 

que par une série de défauts de paiement ou par un processus délibéré d’annulation de la dette et de 

désendettement, à l’instar des jubilés de la dette que les sociétés anciennes organisaient régulièrement. La 

première solution conduirait à des faillites généralisées et mettrait en péril l’ensemble de l’économie ; la seconde 

constituerait, en fait, une destruction d’une partie de la richesse existante et un transfert d’une grande partie de ce 

qu’il reste de cette richesse des riches vers les pauvres. Un tel processus pourrait commencer par une redistribution 

de la plupart des richesses de la classe des milliardaires. 

 

La dette liée au vol ne peut être « effacée » ; il n’y a que deux issues possibles : le remboursement ou les 

conséquences. 

 

En ce qui concerne la dette internationale pour vol, le remboursement nécessiterait des transferts de richesse des 

pays riches vers les pays pauvres, en commençant par l’annulation de la dette des pays pauvres. Les réparations 

pour l’esclavage et le vol de terres pourraient constituer un élément clé de ce processus beaucoup plus large de 

nivellement mondial. 

 

La dette liée au vol générationnel ne peut être remboursée en remplaçant d’une manière ou d’une autre les 

ressources non renouvelables déjà épuisées : nous ne pouvons pas remettre des minerais dans le sol (bien qu’avec 

des ressources renouvelables, nous puissions aider les forêts et les pêcheries à se rétablir). De manière plus 

significative, nous pourrions commencer à faciliter la vie de ceux qui viendront après nous en créant un mode de 

vie pacifique, durable, coopératif et beau. À bien des égards, cet héritage serait plus précieux que l’abondance 

matérielle. Et plus tôt nous commencerons, plus l’héritage que nous leur laisserons sera important. 

 

De même, nos dettes de vol envers d’autres espèces ne peuvent probablement pas être remboursées en nature, du 

moins pas entièrement : il est peu probable, par exemple, que nous soyons en mesure d’utiliser la génétique 



moderne pour faire revivre un grand nombre d’espèces que nous avons déjà poussées à l’extinction, à moins que 

nous ne puissions fournir à ces espèces revivifiées un habitat approprié. Mais nous pouvons cesser d’augmenter 

nos prélèvements sur la nature. Cela pourrait signifier céder la moitié de la Terre à la reconstitution des 

écosystèmes. 

 

En l’absence de tels efforts, les bulles continueront à gonfler jusqu’à ce qu’elles éclatent. Dans ce cas, les pires 

conséquences ne pourront être évitées qu’en commençant dès maintenant à renforcer la résilience des individus, 

des ménages, des écosystèmes et des communautés. 

 

▲RETOUR▲ 

 

.Du Grand Reset à la grande claque économique occidentale 
Mai 2023 – Source Nicolas Bonnal 

 
Les élites occidentales sont folles, c’est entendu. Elles veulent à la fois détruire/transformer leur population par 

les injections et la dictature sanitaire, le passeport vaccinal ou le délire vert. En même temps elles sont coincées 

du fait de l’effondrement rapide de leurs économies : Snyder parlait de trois millions d’emplois disparus cet 

hiver en Amérique, données trafiquées par les « données corrigées de variations saisonnières ». En Espagne nous 

avons eu une augmentation de la facture énergétique de 60% l’an dernier, et cette année on parle de 70% 

d’augmentation des prix de l’électricité en Grande-Bretagne qui veut en même temps livrer une guerre 

nucléaire à la Russie (l’Allemagne veut la guerre et le gaz…). 

 

Les prix alimentaires ont aussi monté de 20 à 30%. Comme on sait l’inflation est niée par le pouvoir comme les effets 

des vaccins du démentiel duo Bourla-Bancel. Les banques centrales, avant de créer leur euro numérique et de tout 

confisquer sur ordre de papa Schwab, font si j’ose dire « bonne impression » pour acheter des voix et enrichir un peu 

plus nos oligarques : c’est ainsi que Bernard Arnault pèse mille milliards de francs (oui, oui, 190 milliards de dollars)… 

pour vendre des sacs à main produits par des ouvrières payées par exemple en Bourgogne 1400 euros par mois (info 

de première main, la femme d’un lecteur y travaille). Mais cette fortune virtuelle ne pèsera pas cher le jour du grand 

effondrement. 

 

Il est alors impressionnant de voir pourquoi la Russie les exaspère : excédent commercial prodigieux (le troisième du 

monde), économie matérielle et réelle, autarcie à volonté, excédent budgétaire, faible dette, bref tout ce qui peut « 

exaspérer les imbéciles » (Léon Bloy) LGBTQ ou autres ; les sociaux-démocrates et autres keynésiens qui dévastent 

l’économie occidentale depuis un demi-siècle maintenant, voient avec leur cerveau de chien Ran-Tan-Plan (« je sens 

confusément quelque chose ») qu’ils sont arrivés à un point de rupture. La plaisanterie est en train d’avoir assez duré. 

Le blanc occidental arrogant progressiste et raciste (racisme renforcé par son pathologique caquetage antiraciste) est 

en train de dérouiller sur le plan intellectuel et matériel, comme je le montrais déjà dans ma Lettre ouverte il y a dix 

ans. Il ne lui reste plus que la péroraison où il a toujours excellé depuis les vieux orateurs gréco-romains et les 

théologiens baroques. 

 

Xavier Moreau a expliqué pourquoi le criminel et débile Zelensky a dû se calmer dans ses ardeurs guerrières : il était 

en train de ruiner l’économie de son pays déjà bien mal en point, et la baisse trimestrielle du PNB va sans doute être 

de 10%. S’il peut toujours écouter les conseils de l’infatigable BHL (qui propose aussi de coffrer les non vaccinés 

factieux en France), il n’a pas les moyens de faire sa guerre ni sur le plan militaire ni sur le plan économique. Nos 

abrutis ici aussi sont en train d’être rattrapés par la réalité : voir les rayons vides dans les supermarchés américains, 

l’explosion des prix de la bouffe (alimentaire, mon cher Watson !), l’inflation à deux chiffres pour les logements ou 

les automobiles, et en France cette donnée intéressante : 55% des bagnoles roulent encore au Diesel et Macron, auteur 

du plus fantastique déficit commercial de l’histoire de… l’Europe (on nous l’a vendu comme génie économique) veut 

les INTERDIRE. On ne peut que se réjouir quand on apprend en même temps qu’1% des bagnoles sont électriques, et 

que ces bagnoles ne marchent pas ou presque (essayez une longue distance pour rire). Dans le même temps le sinistre 

et prétentieux rêve nucléaire français prend fin faute d’uranium ou d’entretien ou de savoir-faire et nos centrales 

connaissent un sort proche de celle de Tchernobyl (souvenez-vous comme on s’en gaussa alors). 
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Le futur (le présent) de l’occident, c’est donc la déglingue, comme disait Lucien Cerise. Pas de chance pour nous, nous 

sommes mal tombés. Cette déglingue est folle, est provoquée par la politique (les banquiers Draghi-Macron sont de 

furieux destructeurs) mais pas seulement : l’écroulement face à la pénurie énergétique qu’on a trop longtemps masqué 

derrière l’écologie et le « réchauffement climatique » se produit sous nos yeux et nous allons tous en pâtir plus, alors 

que la Chine comme la Russie, pour des raisons communes et complémentaires (espace ; énergie ; savoir-faire ; 

discipline des populations et compétence de la classe dirigeante) se préparent un siècle à leur mesure – mais qui ne 

sera pas long si la crise démographique persiste. 

 

Car s’il faut se réjouir de l’effondrement US ou européen, vu ce que ces épaves morales et culturelles sont devenues, 

il ne fait pas non plus trop trompeter. « Le destin du Spectacle n’est pas de finir en despotisme éclairé », disait Guy 

Debord, qui pressentait sans doute ce mixte de déglingue et d’atroce tyrannie. De toute manière leur destructeur monde 

moderne créé par la consommation effrénée des énergies fossiles était bien condamné. Je citerai pour finir cette belle 

envolée de Drieu la Rochelle écrite au lendemain de l’ignoble Guerre de 14-18 : 

 

Tous se promènent satisfaits dans cet enfer incroyable, cette illusion énorme, cet univers de camelote qui est 

le monde moderne où bientôt plus une lueur spirituelle ne pénétrera…Il n’y a plus de partis dans les classes 

plus de classes dans les nations, et demain il n’y aura plus de nations, plus rien qu’une immense chose 

inconsciente, uniforme et obscure, la civilisation mondiale, de modèle européen. 

Reste à savoir maintenant si la grande claque économique nous évitera la dictature des Schwab-Gates-Leyen… 

▲RETOUR▲ 
 
 

.La dépréciation de la monnaie et la dégradation de la culture 
par Doug Casey   17 mai 2023 

 
 

 

 

L’homme international : Dans quelle mesure pensez-vous que 

l’avilissement de leur monnaie a joué un rôle dans la chute de 

l’Empire romain ? Comment cela a-t-il affecté leur culture ? 

 

 

 
 

 
Silver content of a Roman denarius 
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Doug Casey : Dans les anciennes sociétés préindustrielles – tout comme aujourd’hui – on devenait riche en 

produisant plus que ce que l’on consommait et en économisant la différence. 

 

L’un des aspects les plus intéressants de l’argent est qu’il permet à un individu de mettre de côté son capital, le 

produit de son travail, sous une forme qui conserve sa valeur. Un agriculteur, par exemple, ne peut pas conserver 

ses fruits d’une année sur l’autre, pas plus qu’un boulanger ne peut conserver son pain. Une monnaie saine est 

essentielle pour obtenir des gains durables en termes de richesse et de progrès économique. C’est grâce à une 

monnaie saine que les sociétés riches deviennent dominantes et que d’autres sociétés sont pauvres et prêtes à être 

conquises et dominées. 

 

Rome fournit un modèle significatif à long terme. Le gouvernement romain, à la recherche de revenus, a 

commencé à dévaloriser le denier sous Néron au 1er siècle, le faisant passer de 90 % d’argent à 75 %. Sous le 

règne de Marc Aurèle, qui s’est achevé en 180, le denier contenait encore environ 75 % d’argent. À la fin du IIIe 

siècle, il s’agissait d’un métal de poterie simplement plaqué d’argent. Le IIIe siècle a été marqué par de nombreux 

coups d’État, guerres civiles, assassinats et sécessions. Il y a de nombreuses raisons pour lesquelles le chaos 

politique va de pair avec le chaos économique ; ils se renforcent l’un l’autre. 

 

Au milieu du IIIe siècle, les pièces romaines ne valaient plus la peine d’être conservées, et l’effondrement de la 

monnaie a été l’une des principales causes de l’effondrement de l’empire. D’une certaine manière, la solidité de 

la monnaie était encore plus importante dans l’Antiquité qu’elle ne l’est aujourd’hui, car les banques, les marchés 

financiers, le crédit, la comptabilité et les moyens de mesurer le taux de dépréciation de la monnaie n’étaient pas 

sophistiqués. L’argent physique était roi. 

 

L’inflation monétaire crée le chaos, même dans une économie relativement primitive comme celle des Romains, 

où le troc était encore très répandu. Lorsque les dirigeants ont constaté qu’ils ne pouvaient plus déprécier la 

monnaie, les impôts directs ont considérablement augmenté, mais il est devenu difficile de les percevoir 

simplement parce que la monnaie n’avait plus de valeur. Les soldats n’aimaient pas être payés avec des jetons 

sans valeur. C’est pourquoi, après le règne d’Aurèle, le siècle suivant fut une période de guerres civiles et de 

chaos général. Il n’y a pas eu de nouvelles constructions de routes ou de bâtiments publics. Ceux qui le pouvaient 

se sont terrés dans leurs propriétés de campagne, qui étaient autosuffisantes. C’est le début du féodalisme, qui 

préfigure l’âge des ténèbres à venir. Avec l’avènement de Dioclétien en 295, Rome avait perdu tout contact avec 

ses racines républicaines et était devenue un despotisme de type oriental. 

 

Rome est-elle un miroir lointain de l’Occident d’aujourd’hui ? C’est tout à fait possible, voire probable. 

 

L’homme international : Quels parallèles peut-on faire aujourd’hui avec les Etats-Unis en termes de 

dépréciation monétaire et de dégradation générale ? 

 

Doug Casey : Les parallèles sont très directs. Il suffit de regarder les images sur les pièces de monnaie. 

 

Sous la République romaine, les consuls ne faisaient pas figurer leur image sur la monnaie. Les pièces portaient 

les images des dieux, des héros ou des personnifications de diverses vertus. Jules César est le premier souverain 

à avoir osé faire figurer sa propre image sur une pièce de monnaie. Cela revenait à faire de la publicité gratuite. 

 

César a signé l’arrêt de mort de la république romaine, suivi par Auguste, son fils adoptif, qui a été le premier 

véritable empereur romain. À partir de ce moment-là et jusqu’à la fin, toutes les pièces de monnaie romaines 

portaient l’image du dirigeant en place. 

 

Aux États-Unis, nous n’avons pas eu d’image de président sur une pièce de monnaie jusqu’en 1909, lorsque 

Lincoln a été divinisé et placé sur le penny ; avant cela, les pennies représentaient un Indien. Toutes les autres 

pièces comportaient des images allégoriques, à l’instar des pièces romaines sous la république. Après l’élection 

de Roosevelt en 1932, les choses ont changé. Les pièces sont toutes représentées par d’anciens présidents. 



Washington a remplacé la Liberté en marche sur la pièce de 25 cents en 1932. Jefferson a remplacé l’Indien sur 

la pièce de cinq cents en 1938. Roosevelt lui-même a remplacé l’image de Mercure sur la pièce de dix cents en 

1946 – un grand pas en avant puisqu’il venait de mourir. Benjamin Franklin a remplacé Liberty sur le demi-dollar 

en 1947. 

 

Étant donné que Lincoln, Washington et Jefferson étaient essentiellement des présidents mythiques, je suppose 

que l’on peut justifier la présence de leur image sur la monnaie, mais ce n’était pas judicieux, car ils n’étaient 

que des politiciens. Et Lincoln a eu le culot de faire figurer sa photo sur un billet d’un dollar en 1861. 

 

Kennedy a remplacé Franklin sur le demi-dollar en 1964. Remplacer des symboles allégoriques, ou des pères 

fondateurs morts depuis longtemps, par des politiciens récemment décédés est un signe de dégradation. Nous 

n’avons pas encore placé de règle actuelle sur les pièces de monnaie, mais nous nous en approchons. 

 

Bien sûr, l’or a été le premier à disparaître, en 1933, avec l’arrivée de Roosevelt. Puis, en 1964, tout l’argent a été 

retiré des pièces de monnaie. Les pièces actuelles ressemblent à de l’argent, mais n’en sont pas. Il s’agit d’une 

fraude subtile, symptomatique de l’ensemble du système monétaire américain et mondial. Techniquement, les 

disques que vous avez peut-être dans votre poche sont des jetons et non des pièces. Les pièces ont une valeur en 

elles-mêmes ; les jetons n’ont pas de valeur intrinsèque. En 1982, le penny, qui était composé de 95 % de cuivre 

et de 5 % de zinc, a été r’mplacé par du zinc recouvert d'une couche de cuivre. 

 

L’évolution de la monnaie est négative depuis la création de la Réserve fédérale en 1913, suivie de la Première 

Guerre mondiale. L’avilissement de la monnaie et la guerre sont à la base de la faillite morale et économique 

actuelle de l’Occident. 

 

La prochaine étape sera le retrait des pièces de monnaie de la circulation. Peu d’entre elles valent encore assez 

pour qu’on prenne la peine de les ramasser. Elles ne sont même plus utiles pour les parcmètres ou les jeux vidéo. 

Il faut trois cents de métal pour créer un penny en zinc et huit cents pour un nickel. Ces deux pièces sont totalement 

inutiles. Mais toutes les pièces sont sur le point de disparaître, pour être remplacées par des monnaies numériques. 

 

Cette évolution a des implications sociétales intéressantes, car les enfants ne pourront plus collectionner les 

pièces. Il est difficile d’épargner de l’argent sous forme numérique. Les chiffres ne sont pas tangibles, et les 

enfants préfèrent les objets réels lorsqu’ils essaient d’épargner. En supprimant la réalité physique de l’argent, on 

dévalorise le concept même de l’argent. 

 

L’homme international : Une grande partie de l’art, de la musique et de l’architecture spectaculaires de 

l’histoire récente a été créée à une époque où le commun des mortels utilisait des pièces d’or et d’argent 

comme monnaie. 

 

Voyez-vous un lien entre l’utilisation de la monnaie fiduciaire et la culture ? 

 

Doug Casey : Il y a un lien. Il n’est peut-être pas possible de prouver directement qu’il y a une relation de cause 

à effet, mais il existe une forte corrélation entre l’argent sale et la culture sale. Et il ne s’agit pas seulement d’une 

question de changement arbitraire des goûts. 

 

Dans les années 1950, 1960 et 1970, les générations plus âgées décriaient parfois la musique rock and roll. Mais 

le fait est que le rock and roll a résisté à l’épreuve du temps. Pourquoi ? Parce qu’il contient des mélodies, des 

rythmes et, dans de nombreux cas, des paroles très poétiques. Le rock est peut-être un cran en dessous de Bach, 

Beethoven ou Wagner, mais il n’incite pas mon chien à quitter les environs. Mais la musique populaire 

d’aujourd’hui – le métal, le rap, le hip-hop et le reste – n’a même pas de mélodie. Elle est activement dissonante. 

Les paroles sont presque toutes grossières et vulgaires. Il y a rarement de la poésie ou de la noblesse d’émotion. 

 

Il en va ’e mê–e pour l’art. Une grande partie de l’art moderne est quelque chose qu’un chimpanzé peut peindre. 



En fait, une grande partie de cet art n’est qu’une escroquerie, une plaisanterie privée entre galeries et critiques qui 

rivalisent d’ingéniosité pour escroquer le public. Le seul point positif de la plupart des « performances 

artistiques » est qu’elles disparaissent une fois la performance terminée. Je ne suis pas religieux, mais c’est 

clairement un signe de déclin quand des choses comme le « Piss Christ » de Serrano sont considérées comme de 

l’art – et les choses se sont encore dégradées depuis. Beaucoup d’œuvres d’art manquent totalement non 

seulement d’élégance et de noblesse, mais ont encore moins de compétences techniques que les peintures de 

Hunter Biden. Bien sûr, elles ne sont pas vraiment considérées comme de l’art – il s’agissait simplement de 

corruption manifeste. 

 

Avant le 20e siècle, ces choses auraient été accueillies avec dérision et dégoût. Il existe une corrélation entre la 

manière dont une civilisation s’exprime dans l’art et l’argent qui finance cet art. Je pense que c’est plus qu’une 

simple corrélation. C’est même vrai pour la façon dont les gens s’habillent. Autrefois, quand on sortait, on portait 

un manteau et une cravate. Bien sûr, les styles changent, mais certains modes vestimentaires témoignent d’un 

respect pour soi-même et pour les autres. D’autres non. Aujourd’hui, on ne voit plus que des t-shirts et des jeans 

déchirés. 

 

Ce sont tous les symptômes d'une mauvaise gestion de l’argent. L’art minable, la musique minable et les 

vêtements minables vont de pair avec une culture minable et de l’argent minable. 

 

L’homme international : Aujourd’hui, les pays du monde entier gonflent et détruisent leurs monnaies 

fiduciaires à une vitesse vertigineuse, sans qu’aucune fin ne soit en vue. Dans les pays où la monnaie se 

déprécie, on observe souvent plus de mensonges, de tricheries et de vols, car les gens ont du mal à joindre 

les deux bouts. 

 

Outre les conséquences financières évidentes de la dépréciation continue des monnaies, quelles sont les 

conséquences sociales et culturelles que vous entrevoyez ? 

 

Doug Casey : Si la dépréciation de la monnaie a été néfaste pour l’Empire romain, elle le sera encore plus dans 

notre société industrielle avancée, avec ses chaînes d’approvisionnement complexes et souvent internationales. 

 

Si vous ne connaissez pas la valeur réelle de l’argent pour lequel vous vendez quelque chose, les choses 

commencent à s’effondrer. L’État empiète sur tous les domaines de la société. L’inflation est peut-être le pire 

produit de l’État, mais les impôts et les réglementations sont presque aussi destructeurs. 

 

En outre, les récompenses pour ceux qui ne travaillent pas – sous la forme d’une aide sociale et bientôt d’un 

revenu annuel garanti – sont si élevées qu’elles vont décourager les personnes qui, autrement, seraient des 

entrepreneurs ou des travailleurs. Cela va les encourager à ne pas créer d’entreprises et tout simplement à ne pas 

travailler. Franchement, ce n’est qu’une succession de choses. Les hystéries de Covid et des vaccins ne seraient-

elles pas la goutte d’eau qui fait déborder le vase ? Si ce n’est pas le cas, peut-être que l’hystérie du réchauffement 

climatique fera l’affaire. 

 

La civilisation occidentale est en train d’être détruite sous nos yeux, et je ne pense pas que cette tendance va 

changer jusqu’à ce que nous atteignions une crise – quand les choses iront si mal qu’il y aura une révolution. 

 

L’homme international : Prenons des exemples historiques et les États-Unis d’aujourd’hui. Une fois que la 

dépréciation de la monnaie et la dégradation de la culture se sont imposées comme des tendances à long 

terme, quelles sont les chances qu’elles s’inversent ? 

 

Doug Casey : Les tendances en mouvement ont tendance à rester en mouvement jusqu’à ce qu’elles atteignent 

une crise. Une fois la crise atteinte, les choses peuvent aller dans les deux sens. Mais les choses s’aggravent 

généralement à nouveau, au moins pendant un certain temps. 

 



Les choses peuvent dégénérer lentement en quelque chose comme l’Union soviétique ou la Chine de Mao. Ou 

bien ce qui reste du capitalisme et des libertés individuelles sera rapidement renversé. Nous ne pouvons 

certainement pas nous attendre à ce qu’il y ait du bon à Washington maintenant que les Américains semblent 

avoir élu de véritables bolcheviks à la tête de leur gouvernement. L’ordre ancien a été renversé en Allemagne en 

1789, et la situation a empiré avec Robespierre puis Napoléon. Les choses étaient terribles en Russie en 1917, 

mais elles ont empiré sous Lénine et de nouveau sous Staline. 

 

Je pense que, quoi qu'il arrive, nous vivrons des temps très sombres. 

 

L’homme international : Quelles sont les implications en matière d’investissement ? 

 

Doug Casey : Les gens devraient acheter de l’or et de l’argent et les stocker dans l’endroit le plus sûr auquel ils 

puissent penser, y compris dans une juridiction politique stable autre que la leur. Et apprendre à spéculer parce 

que l’investissement prudent devient impossible dans le type d’environnement que nous connaissons 

aujourd’hui. 

 

Nous ressemblons beaucoup à la Rome des troisième et quatrième siècles. Mais le déclin s’accélère. 

L’investissement prudent à long terme n’est plus possible comme avant. Il faut tout envisager en termes de 

spéculation. 

 

C’est dommage, mais au cours des dix prochaines années, tout le monde sera obligé de devenir un spéculateur 

pour survivre. 

▲RETOUR▲ 

 

La classe moyenne est systématiquement détruite 
16 mai 2023 par Michael Snyder 

Si vous vouliez détruire la classe moyenne, une façon 

d’atteindre cet objectif serait d’inonder le système d’argent. 

Bien sûr, c’est précisément ce à quoi nous avons assisté ces 

dernières années. Nos dirigeants ont injecté des billions de 

nouveaux dollars dans le système, et les riches sont devenus 

beaucoup, beaucoup plus riches. Mais entre-temps, le reste 

d’entre nous a vu le coût de la vie augmenter beaucoup plus 

rapidement que nos chèques de paie. Par conséquent, nous nous 

appauvrissons et la classe moyenne diminue. 

Au fil du temps, notre économie capitaliste a progressivement évolué vers un système où presque toute la 

richesse et presque tout le pouvoir sont concentrés entre les mains d’institutions géantes. 

Collectivement, le grand gouvernement et les grandes entreprises dirigent pratiquement tout, et ce système de 

«socialisme d’entreprise» canalise une énorme quantité de richesses dans les poches d’une très petite minorité 

de la population. 

Si vous êtes dans ce club, la vie est belle. 

Mais si vous n’êtes pas dans ce club, la vie peut être un combat. 

L’écart entre les riches et les pauvres n’a cessé de se creuser, et maintenant il est plus grand qu’il ne l’a jamais 

été. Même le sénateur américain Bernie Sanders reconnaît que nous avons un énorme problème entre nos mains 

… 
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Aujourd’hui, la moitié de notre population vit d’un salaire à l’autre, 500 000 des plus pauvres d’entre 

nous sont sans abri, des millions s’inquiètent des expulsions, 92 millions ne sont pas assurés ou sous-

assurés, et des familles dans tout le pays s’inquiètent de la façon dont elles vont se nourrir Leurs 

enfants. Aujourd’hui, toute une génération de jeunes porte un niveau d’endettement étudiant scandaleux 

et fait face à la réalité que son niveau de vie sera inférieur à celui de ses parents. Et, plus obscène, les 

Américains à faible revenu ont maintenant une espérance de vie inférieure d’environ 15 ans à celle des 

riches. La pauvreté en Amérique est devenue une condamnation à mort. 

Pendant ce temps, les gens au sommet n’ont jamais été aussi bien. Les 1 % les plus riches possèdent 

désormais plus de richesses que les 92 % les plus pauvres, et les 50 Américains les plus riches possèdent 

plus de richesses que la moitié inférieure de la société américaine – 165 millions de personnes. 

Bien sûr, Sanders pense qu’encore plus de socialisme est la réponse, mais plus de socialisme n’est jamais la 

réponse. 

La centralisation de la richesse et du pouvoir conduit à une pauvreté généralisée. Nous avons vu ce même 

schéma maintes et maintes fois partout dans le monde. 

La décentralisation de la richesse et du pouvoir conduit à une prospérité illimitée comme nous l’avons vu au 

début de l’Amérique. 

Malheureusement, notre système actuel est ce qu’il est et la classe moyenne est complètement écrasée. 

Plus tôt dans la journée, je suis tombé sur un tweet  de Mike Cernovich qui m’a vraiment touché… 

Je gagnais 10 $ de l’heure en tant que travailleur à temps partiel dans un magasin de style Home Depot. 

12,50 $ le week-end. C’était les années 1990 dans une petite ville. Ce serait 19 $ de l’heure aujourd’hui 

et 24 $ le week-end. 

J’ai vérifié et le même travail AUJOURD’HUI coûte 12,50 $ de l’heure. 

C’est ce que l’inflation a fait à la classe ouvrière. 

C’est ce à quoi tant de « travailleurs pauvres » sont confrontés aujourd’hui. 

Les salaires de nombreux emplois n’ont pas beaucoup bougé au fil des ans, mais le coût de la vie a monté en 

flèche. 

Cernovich a également souligné qu’il y a quelques décennies, presque rien de ce que nous achetions 

régulièrement « semblait cher » … 

Le gaz était souvent de 99 cents / gallon. Le gallon de lait était de 99 cents à 1,29 $. 

C’était dans la période 1997-2000. 

Rien ne semblait cher à part les « trucs sympas », le luxe. 

La vie quotidienne, l’épicerie, bien sûr, vous deviez établir un budget, mais ce n’était plus le cas 

maintenant. 

N’est-ce pas si vrai ? 
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Je me souviens bien de cette époque. Je pouvais remplir un chariot d’épicerie entier pour seulement 25 dollars, 

et cela comprenait même un gâteau entier. 

Oui, j’aimais vraiment manger du gâteau à l’époque. 

Mais maintenant, si vous remplissez un chariot entier de nourriture, vous aurez l’impression de payer une 

maison lorsque vous arriverez à la caisse. 

Inutile de dire que les paiements de la maison sont également beaucoup plus élevés qu’auparavant. En fait, on 

rapporte que la maison existante moyenne coûte en fait environ 93 000 dollars de plus qu’en 2020… 

Vous avez bien lu : les maisons existantes coûtent environ 93 000 $ de plus qu’en 2020. Pas étonnant 

que tant de gens aient l’impression de ne pas pouvoir s’offrir une maison ! 

Et les maisons nouvellement construites sont encore plus chères. En fait, la National Association of 

Home Builders (NAHB) estime que les maisons neuves coûteront environ 425 786 $ en 2023. Sur 132,5 

millions de ménages américains, 96,5 millions d’entre eux ne pourront pas se permettre ce prix médian.6 

Donc, même si nous voyons une tonne de nouvelles maisons en construction, 7 ménages sur 10 auront 

du mal à en payer une. 

93 000 dollars ! 

Autrefois, vous pouviez obtenir une très belle maison pour 93 000 dollars. 

Mais maintenant, le rêve américain est hors de portée pour des millions et des millions de familles. 

À ce stade, de nombreuses familles qui travaillent dur ne gagnent même pas assez d’argent « pour couvrir leurs 

besoins les plus élémentaires » … 

Plus d’un tiers des familles américaines qui travaillent à temps plein ne gagnent pas assez d’argent pour 

couvrir leurs besoins les plus élémentaires, notamment le logement, la nourriture et la garde d’enfants, 

selon une nouvelle étude. 

Des chercheurs de l’Université Brandeis ont découvert que 35% des familles américaines ne satisfont pas au « 

budget des besoins familiaux de base » - le montant nécessaire pour payer le loyer, la nourriture, le transport, les 

soins médicaux et les dépenses ménagères minimales – malgré le travail à temps plein toute l’année. 

Et grâce à l’inflation, elle s’aggrave de mois en mois. 

Selon un récent sondage, environ 70 % de tous les Américains admettent ouvertement « être stressés par leurs 

finances personnelles » … 

Quelque 70% des Américains admettent être stressés par leurs finances personnelles ces jours-ci et une 

majorité – 52% – des adultes américains ont déclaré que leur stress financier avait augmenté depuis 

avant le début de la pandémie de Covid-19 en mars 2020, selon un nouveau CNBC Your Money Enquête 

sur la confiance financière menée en partenariat avec Momentive. 

Beaucoup d’entre vous sont dans le même bateau. 

Vous travaillez aussi dur que possible, mais il semble qu’il n’y ait jamais assez d’argent à la fin du mois. 
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C’est parce que le jeu est truqué. 

Notre système a été tellement corrompu que maintenant presque toutes les récompenses économiques sont 

acheminées vers ceux qui se trouvent tout en haut de la chaîne alimentaire. 

Pendant ce temps, la classe moyenne est complètement éviscérée et la pauvreté se répand comme une traînée de 

poudre dans tout le pays. 

▲RETOUR▲ 

 

.Crise et chaos : voici à quoi s’attendre alors que l’ordre mondial 

s’effondre 
par Nick Giambruno  16 mai 2023 

 
 

 

L’ordre international fondé sur des règles… 

L’ordre international libéral… 

La communauté internationale… 

Vous avez sans doute entendu les médias et les politiciens utiliser ces phrases étranges et vagues. 

Ils décrivent l’ordre mondial actuel ou l’architecture des relations politiques internationales entre les pays. 

Les commandes mondiales ne sont pas nouvelles. C’est ainsi que les grandes puissances mondiales ont établi les 

règles du jeu pendant des siècles. 

À plus petite échelle, c’est comme lorsque les groupes criminels les plus puissants d’une ville donnée, comme les 

mafias et les gangs de rue, se réunissent et s’entendent sur la façon de répartir leurs activités et leurs quartiers 

entre eux. 

Tôt ou tard, cependant, ces accords échouent toujours. Ensuite, il y a une lutte de pouvoir violente jusqu’à ce que 

les groupes criminels parviennent à un nouvel accord reflétant le nouvel équilibre des pouvoirs. 
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Une dynamique similaire est à l’œuvre avec les pays et les ordres mondiaux les plus puissants. 

Les guerres entre les pays les plus puissants conduisent généralement à un effondrement et à une restructuration 

de l’ordre mondial. 

Voici un bref aperçu de certaines des commandes mondiales les plus récentes. 

Vous pouvez les considérer comme des époques ou des périodes historiques distinctes reflétant l’équilibre des 

pouvoirs changeant entre les acteurs mondiaux. 

Congrès de Vienne (1814 à 1914) : La défaite militaire de l’empereur français Napoléon Ier a conduit à cet ordre 

mondial. Il a consacré les Britanniques comme la puissance mondiale dominante. Le Congrès de Vienne a 

constitué la base de la politique internationale européenne jusqu’au déclenchement de la Première Guerre 

mondiale en 1914. 

Traité de Versailles (1919 à 1939) : Les vainqueurs de la Première Guerre mondiale ont créé cet ordre mondial, 

qui comprenait des institutions comme la Société des Nations. Il s’est effondré après que l’Allemagne et le Japon 

ont tenté de créer leur propre ordre mondial pendant la Seconde Guerre mondiale. 

L’ordre mondial actuel dirigé par les États-Unis (de 1945 à aujourd’hui) : Les Alliés ont façonné l’ordre 

mondial actuel au lendemain de la Seconde Guerre mondiale avec les États-Unis comme chef de file. Il comprend 

des institutions telles que les Nations Unies, la Banque mondiale et le Fonds monétaire international, toutes situées 

aux États-Unis. En conséquence, l’ordre mondial actuel est largement unipolaire, les États-Unis exerçant une 

influence significative sur les politiques internationales et la prise de décision. 

Aujourd’hui, il est évident que le pouvoir mondial change alors que l’ordre mondial actuel dirigé par les États-

Unis s’effondre à un rythme accéléré. 

Les changements dans l’ordre mondial sont des événements historiques aux implications énormes. 

C’est pourquoi il est crucial de passer au crible le bruit et la propagande pour assembler correctement les pièces 

et voir la vraie vue d’ensemble. 

Avoir une bonne compréhension de la géopolitique est crucial. 

Géopolitique 

La figure fondatrice de la pensée géopolitique était le stratège britannique Sir Halford Mackinder. Il a créé une 

vaste théorie qui liait la géographie au pouvoir mondial. Aujourd’hui encore, des experts militaires aux États-

Unis, en Russie et en Chine continuent d’examiner ses idées. 

Selon Mackinder, le secret pour devenir la première puissance mondiale était de contrôler la vaste étendue de 

terre comprenant l’Asie et l’Europe, connue sous le nom d’Eurasie. 



 

Source : Cartes du monde gratuites 

Zbigniew Brzezinski, un éminent stratège géopolitique américain, a également souligné l’importance de l’Eurasie 

dans son livre, The Grand Chessboard : American Primacy and Its Geostrategic Imperatives . Il était d’accord 

avec les vues de Mackinder sur le rôle crucial de la région eurasienne. 

« Depuis que les continents ont commencé à interagir politiquement, il y a environ cinq cents ans, l’Eurasie a été 

le centre de la puissance mondiale. Une puissance qui dominerait « l’Eurasie » contrôlerait deux des trois régions 

les plus avancées et économiquement productives du monde… rendant l’hémisphère occidental et l’Océanie 

géopolitiquement périphériques au continent central du monde. Environ 75% de la population mondiale vit en 

«Eurasie», et la majeure partie de la richesse physique du monde s’y trouve également, à la fois dans ses 

entreprises et sous son sol. « L’Eurasie » représente environ les trois quarts des ressources énergétiques mondiales 

connues. » 

Si un pays – ou une alliance – pouvait prendre le contrôle des ressources de l’Eurasie, il deviendrait une 

superpuissance mondiale imparable… qui bouleverserait l’ordre mondial actuel dirigé par les États-Unis. 

Veiller à ce que cela ne se produise pas a été l’objectif central de la politique étrangère américaine. Cependant, il 

est souvent passé sous silence ou à peine masqué par une propagande ridicule sur la propagation de la démocratie, 

la lutte contre l’Hitler du jour ou la protection des droits de l’homme. 

C’est dans ce contexte que nous devrions considérer les événements récents et plus historiques – l’expansion de 

l’OTAN, l’invasion russe de l’Ukraine, les guerres en Afghanistan et en Irak, la montée de la Chine, etc. 

En bref, le principal objectif géopolitique des États-Unis a été de maintenir l’Eurasie subordonnée, dépendante, 

divisée et faible. 

En zoom arrière, voici un aperçu de haut niveau de l’Eurasie. 

• L’Europe est subordonnée et dépendante des États-Unis. L’Union européenne, l’OTAN et la présence de 

bases militaires américaines empêchent la plupart des Européens d’exercer une véritable indépendance. 

• Les États-Unis ont été incapables de soumettre le Moyen-Orient, notamment l’Iran et ses alliés, alors la 

meilleure chose à faire est de maintenir la région divisée et en perpétuelle agitation. 



• Plusieurs décennies après la Seconde Guerre mondiale et la guerre de Corée, l’armée américaine occupe 

toujours le Japon et la Corée du Sud, deux puissances économiques asiatiques. Cela les maintient géopo-

litiquement attachés aux États-Unis. 

• Hormis la Russie et la Chine, la plupart des autres pays eurasiens sont à gagner et sont des arènes de 

compétition géopolitique. 

Voici une chose sûre. Les États-Unis gâchent leur stratégie géopolitique de base. 

Du point de vue américain, la stratégie optimale serait de dresser la Russie et la Chine l’une contre l’autre, ce que 

les États-Unis ont fait avec succès pour aider à gagner la guerre froide. Au lieu de cela, les actions américaines 

d’aujourd’hui rapprochent la Chine et la Russie, ce qui crée un défi crédible à l’ordre dirigé par les États-Unis. 

Voici la ligne du bas. 

Nous approchons de la fin d’une époque. L’ordre mondial actuel est fragile et pourrait bientôt s’effondrer. Une 

lutte de pouvoir dangereuse est déjà en cours, et elle pourrait devenir catastrophique s’il s’agissait d’une guerre 

ouverte entre les grandes puissances. 

Je n’essaie pas d’être un arbitre et de dire qui sont les bons et les méchants. Mais, franchement, ce sont tous des 

méchants, un peu comme une collection de familles criminelles se partageant le butin d’une ville donnée, sauf au 

niveau mondial. 

J’essaie simplement de décrire objectivement la vue d’ensemble pour prendre des décisions d’investissement plus 

éclairées dans ce qui pourrait être la période la plus volatile de la vie de quiconque. 

Un ordre mondial multipolaire 

La Russie, la Chine et l’Iran sont les principaux challengers géopolitiques eurasiens de l’ordre mondial dirigé 

par les États-Unis. 

 

Bien qu’elles n’apprécient pas la domination américaine, la Russie et la Chine ont un siège à la table de l’ordre 

mondial actuel dirigé par les États-Unis en tant que membres juniors. Ils ont des sièges permanents au Conseil de 

sécurité de l’ONU et sont membres d’organisations internationales fondamentales comme le FMI, la Banque 

mondiale, l’OMC, etc. 

De plus, la Chine et la Russie sont les seuls pays dotés d’arsenaux nucléaires suffisamment sophistiqués pour 

affronter les États-Unis jusqu’au sommet de l’échelle d’escalade militaire, un concept décrivant comment la 



gravité d’un conflit militaire peut augmenter. 

En d’autres termes, l’armée américaine ne peut pas attaquer la Russie et la Chine en toute impunité, car elles 

peuvent égaler chaque mouvement jusqu’à une guerre nucléaire totale – le sommet de l’échelle de l’escalade 

militaire. 

Pour cette raison, la Russie, la Chine et les États-Unis sont dissuadés d’entrer dans un conflit militaire direct les 

uns avec les autres – pour le moment. 

C’est aussi pourquoi, à ce stade, il ne semble pas que la Russie et la Chine veuillent renverser la donne et créer 

leur propre nouvel ordre mondial, comme l’Allemagne et le Japon ont tenté de le faire pendant la Seconde Guerre 

mondiale. Cela pourrait inviter l’Armageddon nucléaire. 

Au lieu de cela, la Russie et la Chine veulent transformer l’ordre mondial actuel d’unipolaire en multipolaire et 

se donner une plus grande place à la table dans le processus. 

La question de savoir s’ils peuvent gérer cet exercice d’équilibre sans déclencher la troisième guerre mondiale 

est la question à 100 000 $. 

Voici la ligne du bas… 

Malheureusement, la plupart des gens n’ont aucune idée de ce qui se passe réellement lorsque l’ordre mondial 

change, et encore moins comment se préparer… 

La crise à venir sera bien pire, bien plus longue et très différente de ce que nous avons vu depuis la Seconde 

Guerre mondiale. 

D’innombrables millions de personnes au cours de l’histoire ont été anéanties financièrement – ou pire – lorsque 

l’ordre mondial a changé parce qu’elles n’ont pas vu la bonne vue d’ensemble et pris les mesures appropriées. 

Ne soyez pas l’un d’entre eux. 

C’est exactement pourquoi je viens de publier un nouveau rapport urgent avec tous les détails, y compris ce que 

vous devez faire pour vous préparer. 

C’est ce qu’on appelle, La crise économique la plus dangereuse depuis 100 ans… les 3 meilleures stratégies 

dont vous avez besoin en ce moment. 

▲RETOUR▲ 
 

23 décembre 1913 
Byron King  13 mai 2023 

 

« Je ferai l’acte en premier », a déclaré le président des États-Unis, Woodrow Wilson. « Et puis j’aurai quelque 

chose à dire. » 
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Le président Wilson signe le Federal Reserve Act. Peinture en 1923 par Wilbur G. Kurtz ; avec l’aimable auto-

risation de la Woodrow Wilson Presidential Library et de la Federal Reserve Bank of St. Louis. 

Avec un stylo en or à la main, Wilson a signé son prénom, « Woodrow ». 

Il posa ce stylo et en prit un autre en or, avec lequel il écrivit la première partie de son nom de famille, « Wil ». 

Et puis avec un troisième stylo en or, il a répété la procédure pour terminer son nom de famille, « fils ». 

« J’utilise une série de stylos », a déclaré Wilson d’un ton léger, en désignant de la tête les instruments 

d’écriture maintenant disposés côte à côte sur le bureau en acajou. 

« Oui », a déclaré le sénateur J. Hamilton Lewis de l’Illinois. « Tout comme le projet de loi a été présenté par 

tranches », un autre commentaire animé qui a suscité le rire des observateurs réunis dans l’ancien bâtiment du 

bureau exécutif, adjacent à la Maison Blanche. 

Et en effet, alors que les rassemblements de personnes importantes se déroulent à Washington, DC, c’était une 

foule. 

Les spectateurs de Wilson apposant sa signature comprenaient de nombreux officiers du Cabinet : les secrétaires 

de la Marine et de la Guerre, ainsi que de l’Intérieur, de l’Agriculture, du Commerce et du Travail. 

Le ministre des Postes était là aussi. Et le président de la Chambre, le champion Clark, ainsi que le représentant 

Carter Glass, président du comité de la Chambre sur les banques et la monnaie, et le sénateur Robert Owen, 

chef du comité sénatorial sur les banques et la monnaie. 

Lorsque l’acte du Congrès a été signé, le sénateur William Chilton de Virginie-Occidentale s’est avancé avec 

une autre empreinte du même document. Il a remis les papiers à Wilson, ainsi qu’un quatrième stylo en or, et a 

demandé une copie avec la signature du président, une demande à laquelle le magistrat en chef de la nation s’est 

conformé en souriant. 

Et c’est ainsi que le mardi soir 23 décembre 1913, le président Woodrow Wilson a signé la création de la 

Réserve fédérale. Il a utilisé quatre stylos en or, symboles non seulement de la loi à l’époque, mais de l’idée 

même de l’argent, de l’Antiquité à nos jours. 

Juste une « loi sur la monnaie » 



 

Première page du New York Times, 24 décembre 1913, annonçant « Currency Bill ». 

Dans son édition du lendemain du 24 décembre 1913, le New York Times a qualifié la loi que Wilson avait signée 

de « projet de loi sur la monnaie », destiné à apporter une « aide amicale aux entreprises ». 

Le même jour, à Boston, The Christian Science Monitor a mené son histoire avec une simple déclaration, que « le 

projet de loi sur la monnaie Glass-Owen est désormais la loi ». 

C’était, selon le Science Monitor, «l’aube d’un nouveau jour». Et plus loin, « Le président Wilson dit qu’il offrira 

aux commerçants un système de crédits gratuits pour la première fois en 50 ans. » 

Au centre du pays, The Omaha Daily Bee a titré son édition du 24 décembre selon laquelle le projet de loi mettait 

en place un système de «monnaie libre, élastique et incontrôlée à la disposition des hommes d’affaires». 

Le dollar était aussi bon que l’or 

Pourtant, avec ou sans cette nouvelle loi, la monnaie légale des États-Unis était basée sur de l’or solide extrait du 

sol conformément au Gold Standard Act de 1900. 

Cette loi, signée par le président William McKinley, a officialisé l’utilisation de longue date de l’or comme base 

de la monnaie américaine, fixant la valeur d’un dollar à 25,8 grains d’or pur à 90 %. 

(Et quel était ce « grain », vous vous demandez peut-être ? Il fait partie d’un système de poids et de mesure dont 

les racines historiques remontent à l’âge du bronze, lorsque les gens calculaient la valeur en fonction du poids, 

littéralement, d’un grain de blé ou d’orge. Aujourd’hui, aux temps plus modernes, un grain est défini comme une 

masse de 64,79891 milligrammes.) 

À la fin des années 1800 et au début des années 1900 aux États-Unis, une pièce d’or de 20 $ était composée de 

90 % d’or et de 10 % de cuivre, ce dernier métal utilisé pour augmenter la dureté de l’alliage. Au total, il pesait 

33,436 grammes (remarque : une once troy équivaut à 31,1 grammes), ce qui donne un décompte final de 0,9675 

onces d’or dans chacune de ces pièces du royaume. 



 

US 1908 Saint Gaudens or 20 $ « double aigle », Remarque : pas de devise/In God We Trust 

Le dollar a perdu 99 % de sa valeur depuis 1913 

Et dans l’état actuel du système monétaire américain, c’est ainsi que les choses ont été établies la veille de Noël 

1913, lorsque le président Wilson a utilisé quatre stylos en or pour signer une nouvelle loi visant à créer une 

banque centrale pour les États-Unis et à aider les entreprises américaines à mieux fonctionner dans un monde 

travaille toujours sur un étalon-or classique. 

Maintenant, pas tout à fait 110 ans plus tard et en grande partie grâce aux efforts à long terme de la Réserve 

fédérale, cette vieille pièce d’or américaine de 20 $ vaut près de 2 000 $ rien que pour le métal précieux, sans 

parler de la prime de rareté et de la majoration pour n’importe quelle valeur. Venir avec rareté numismatique. 

En d’autres termes, faites le calcul ici : au cours du dernier siècle et d’une décennie, la valeur d’un dollar a 

diminué de 99 % si vous utilisez l’or comme base de comparaison. 

Pour l’avenir, où vont les choses ? Eh bien, nous pourrions en discuter toute la journée. 

Retour sur les lieux du crime 

Pourquoi diffuser depuis Jekyll Island, me demanderez-vous ? Parce que Jekyll Island est Ground Zero pour le 

système monétaire américain moderne. C’est là qu’un petit groupe de banquiers s’est réuni en novembre 1910 

pour mettre au point les détails d’un plan qui a évolué pour devenir l’Acte du Congrès que le président Wilson a 

signé le 23 décembre 1913. 

Dans le contexte de l’histoire américaine, Jekyll Island était un point critique, un véritable pivot d’événements. 

En particulier, cette réunion de Jekyll Island a été le moment et l’endroit où les intérêts financiers d’un pays 

nouvellement industrialisé se sont penchés sur une série de crises économiques et de paniques qui ont marqué 

l’histoire de la nation. 

Ils ont passé en revue les pannes en série du commerce en 1812, 1818, 1825, 1837, 1847, 1857, 1873, 1884, 

1890, 1893, 1903, 1907 et même l’année de la réunion, 1910. Et ils étaient déterminés à faire quelque chose 

pour remédier au problème. Défauts économiques du système américain en pleine évolution. 

Essentiellement, selon les insulaires de Jekyll, chaque crise ou panique était enracinée dans une déficience 

signalée du commerce américain, à savoir pas assez d’argent en circulation à des moments critiques. C’est-à-

dire, de temps en temps, pas assez d’argent et d’or dans les poches du peuple et dans les comptes des intérêts 

commerciaux. 



Une monnaie « élastique » 

Le remède, pensaient les planificateurs de l’économie, était une monnaie américaine « élastique », une monnaie 

dans laquelle l’offre de monnaie pouvait augmenter ou diminuer en fonction des conditions commerciales. 

Distiller tout jusqu’à l’essentiel, et cela a conduit à l’idée d’une «banque centrale», une banque qui gérerait 

l’offre de devises. À la base, cela a été à l’origine de la création de la Réserve fédérale. 

En regardant en arrière avec le recul d’un siècle, il est juste de se demander si la Réserve fédérale a été une idée 

réussie ou peut-être un échec monétaire, politique et même social et culturel abyssal. 

Commencez peut-être par une vision charitable, selon laquelle aucune institution n’est entièrement bonne ou 

complètement mauvaise. Et puis la question se pose de savoir si la Réserve fédérale a fourni plus d’avantages à 

l’Amérique et à son peuple qu’elle n’a pu causer de tort. 

Ce sont des idées profondes, et elles feront l’objet de discussions par Jim Rickards et Danielle DiMartino Booth 

mercredi prochain. 

Jim et Danielle regarderont en arrière, regarderont le présent et surtout regarderont vers l’avenir, vers 

l’économie américaine et mondiale qui évolue rapidement. Le contexte sera à travers l’objectif de la Réserve 

fédérale, une idée éclos à Jekyll Island et promulguée quelques années plus tard par le président Wilson et ces 

quatre stylos en or. 

J’espère vous y voir, sur la liste des téléspectateurs et en direct de Jekyll Island, à l’une des conférences les plus 

importantes de l’année. 

▲RETOUR▲ 
 

Le pire. Président. Jamais vu. Et ce n'est pas Biden... 
Sean Ring   18 mai 2023 

 
 

Bonjour de l'aéroport international de Jacksonville, où j'attends 

mon vol pour Atlanta. De là, j'irai jusqu'à Milan. 

 

Quel merveilleux moment passé ici ! J'ai rencontré la plupart de 

mes collègues, qui sont parmi les meilleures personnes que je 

connaisse. 

 

Nous avons fermé le bar du Jekyll Island Resort Club tous les 

soirs. Brian Maher, le vénérable rédacteur en chef du Daily 

Reckoning, a joué un rôle déterminant dans cette entreprise et a été d'excellente compagnie. 

 

S'asseoir avec Jim Rickards, Matt Insley, Doug Hill, Zach Scheidt, Dan Amoss et Byron King pour notre bar 

à whisky (sans "e", merci beaucoup !) a été une expérience fantastique. Nous vous tiendrons au courant dès que 

nous aurons terminé le montage du film. 

 

Notre Miss Moneypenny à nous, Lydia England, mérite tous les honneurs du monde pour avoir organisé 

l'événement. 

 

Dustin Weisbecker, Patrick McKelvey, Frank DeVechio, Jonathan Eaton, Amanda Stiltner, Brian Damario, Rick 

Barnard, Emily Graham, Chris Harris, Ben Gurtshaw, Marilyn Herbst et Zach Fowler méritent tous une immense 

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top


gratitude pour leur travail acharné en coulisses. Merci à tous ! 

 

Si j'ai oublié quelqu'un, je vous prie de m'en excuser. 

 

Dans ce grand hôtel et centre de villégiature, nous avons pu nous imprégner de l'histoire. 

 

Et tandis que je réfléchissais à la Fed, l'histoire a commencé à se mettre en place... 

 

Dîner, il y a deux nuits 
 

Byron King, le Gandalf le gris de Paradigm, et sa charmante épouse, Barbara, sont un régal pour les yeux. 

 

Nous avons partagé un excellent dîner au Eighty Ocean Kitchen and Bar, sur la côte océanique de l'île de Jekyll. 

 

Je suis toujours étonné par la qualité de la conversation chaque fois que je suis avec Byron. Et comme vous 

pouvez le deviner, Mme King est tout aussi érudite et intelligente que son acteur principal. Oh, et elle est aussi 

très belle ! 

 

Pour couronner le tout, nous nous sommes retrouvés avec un Italien comme serveur. Natif de Toscane, Alex m'a 

reproché d'avoir choisi le Piémont au détriment de sa région, d'une beauté inouïe. 

 

Byron et Barbara sont partis après le dessert, tandis que je suis restée pour m'imprégner davantage des bières 

américaines avec le reste de l'équipe de Paradigm. 

 

En-cas (snack), hier après-midi 
 

Je suis descendue au Pantry pour dire au revoir à Matt Insley, qui rentrait précipitamment dans le Maryland 

pour voir sa fille qui venait de naître. (Félicitations à toute la famille Insley !) 

 

Heureusement, je suis tombée sur Byron et Barbara et je me suis assise avec eux pendant une trentaine de 

minutes. 

 

Cela a permis d'éclaircir quelques points. 

 

J'ai dit à Byron : "Tu sais, nous sommes ici pour parler de la Fed et de tout ce que cela implique. Mais 

Woodrow Wilson était un désastre. Il a aussi introduit la Fed, la Prohibition, et nous a entraînés dans la 

Première Guerre mondiale !" 

 

Byron me regarde sérieusement et ajoute : "Et n'oubliez pas l'impôt sur le revenu !". 

 

La tempérance et l'impôt (1913) 
 

Bien sûr ! Le deuxième pilier du Manifeste communiste a également été introduit en 1913. 

 

Je ne comprends pas comment Wilson peut être classé dans le Top 10 des présidents. 

 

Byron a ensuite expliqué la situation. Je vais paraphraser ses sages paroles. 

 

Eh bien, Wilson était un partisan du mouvement de tempérance. 

 

Mais il faut se rendre compte d'une chose. À l'époque, le gouvernement américain ne représentait que 3 

% du PIB. Pas 13 %. Pas 33 %. Seulement 3 %. 



 

Ces 3 % étaient financés de la manière suivante : Un tiers provenait des droits de douane. Un tiers 

provenait de la vente de timbres-poste. Et le dernier tiers provenait des taxes sur l'alcool.  

 

Mais si l'on veut "tempérer" - ou supprimer complètement - la possibilité de taxer l'alcool, il faut trouver 

autre chose. 

 

C'est pourquoi l'impôt sur le revenu a été introduit. 

 

Un lecteur avisé comme vous peut se dire : "Attendez, l'impôt sur le revenu (1913) a précédé la Prohibition 

(1919) de six ans. Comment l'impôt sur le revenu pourrait-il être une conséquence de la Prohibition ?" 

 

Excellente question. 

 

La réponse courte est que le mouvement de tempérance a réduit les recettes. La Prohibition n'était que la 

codification de ce qui se passait déjà sur le terrain. 

 

Les recettes publiques provenant des ventes d'alcool ont connu une baisse significative avant l'introduction de la 

Prohibition. 

 

Le mouvement de tempérance a pris une ampleur considérable à la fin du 19e siècle et au début du 20e siècle, 

poussé par les inquiétudes concernant les conséquences sociales, morales et sanitaires de la consommation 

d'alcool. 

 

En conséquence, de nombreux États et localités ont commencé à appliquer des restrictions sur la vente et la 

consommation d'alcool. Cela a entraîné une diminution de la production et des ventes d'alcool, réduisant ainsi 

les recettes générées par les taxes et redevances liées à l'alcool. 

 

En outre, plusieurs États avaient déjà mis en œuvre leurs propres lois de prohibition avant la ratification du 18e 

amendement (Prohibition). Ces mesures de prohibition au niveau de l'État, souvent appelées "lois sèches", 

restreignaient ou interdisaient la vente et la production d'alcool dans leur juridiction. 

 

Bien entendu, les recettes publiques provenant de la vente d'alcool ont diminué avant même la mise en œuvre de 

la Prohibition à l'échelle nationale. 

 

La baisse des revenus tirés de l'alcool, associée à l'influence croissante du mouvement de tempérance, a 

contribué à la pression générale en faveur de la Prohibition au niveau fédéral. 

 

Mais nous reviendrons sur la Prohibition plus tard. 

 

Passons d'abord en revue les énormes erreurs de Wilson. 

 

La loi sur la Réserve fédérale (1913) 
 

Nous avons battu le rappel à mort cette semaine. Mais, après cette réunion fatidique de novembre 1910 sur l'île 

de Jekyll, le président Wilson a signé ce qui allait devenir la loi sur la Réserve fédérale de 1913 avec ses quatre 

stylos en or. 

 

Entrée dans la Première Guerre mondiale (1917) 
 

Wilson a fait campagne pour sa réélection en 1916 sur le thème du maintien de la neutralité et de la non-



participation des États-Unis à la Première Guerre mondiale. 

 

Qu'est-ce qui a contribué à sa décision d'engager les États-Unis dans la guerre quelques mois seulement après sa 

réélection ? 

 

Faisons le compte : 

 

●    La guerre sous-marine allemande : L'utilisation par l'Allemagne de la guerre sous-marine sans 

restriction, qui visait et coulait des navires militaires et civils, a joué un rôle important dans l'évolution 

de l'opinion publique et de la position de Wilson sur la guerre. Le naufrage du paquebot britannique 

RMS Lusitania en 1915, qui a coûté la vie à des Américains, avait déjà tendu les relations entre les 

États-Unis et l'Allemagne. 

 

●    Le télégramme Zimmermann : Au début de l'année 1917, les Britanniques ont intercepté et décodé 

un télégramme secret du ministre allemand des affaires étrangères, Arthur Zimmermann, adressé à 

l'ambassadeur d'Allemagne au Mexique. Ce télégramme proposait une alliance militaire entre 

l'Allemagne et le Mexique, avec la promesse d'aider le Mexique à reprendre aux États-Unis les 

territoires qu'il avait perdus. La révélation de ce télégramme alimente le sentiment anti-allemand et 

scandalise l'opinion publique américaine. 

 

●    L'opinion publique et les pressions : bien que Wilson ait fait campagne sur un programme de 

neutralité, une partie croissante de la population américaine, en particulier parmi certains groupes 

influents et dans les médias, était favorable à une intervention des États-Unis dans la guerre. Au fil du 

temps, l'opinion publique a évolué et des pressions de plus en plus fortes se sont exercées sur Wilson 

pour qu'il joue un rôle plus actif dans le conflit. 

 

●    Intérêts économiques : La guerre offre des opportunités économiques aux États-Unis. Au fur et à 

mesure que le conflit se poursuivait, les entreprises américaines ont réalisé des bénéfices en fournissant 

des marchandises aux puissances alliées. Wilson est probablement conscient des avantages économiques 

potentiels de l'engagement des États-Unis dans la guerre, qui pourrait stimuler l'économie américaine et 

positionner le pays en tant qu'acteur majeur sur la scène mondiale. 

 

●    L'idéalisme naïf de Wilson : Wilson pensait que les États-Unis avaient une occasion unique de 

façonner le monde de l'après-guerre et d'établir une paix durable. Il a élaboré sa vision, connue sous le 

nom de "Quatorze points", qui énonce les principes de la paix. Ces principes comprennent 

l'autodétermination des nations et la création d'une Société des Nations. Wilson considérait que 

l'intervention des États-Unis dans la guerre était nécessaire pour réaliser sa vision et garantir une paix 

juste et durable. 

 

La question de savoir si Wilson nous a entraînés dans la guerre ou s'il nous y a poussés n'est pas tranchée. En fin 

de compte, c'est une combinaison de facteurs qui nous a entraînés dans le conflit. 

 

La prohibition (1919) 
 

Mon grand-père est né en 1919. Je suis bien content de ne pas avoir été là pour cette histoire. 

 

Pendant sa présidence, Wilson a publiquement exprimé son soutien à la Prohibition. Il y voyait un devoir moral 

et une occasion de promouvoir l'ordre social et d'accroître la productivité, en particulier pendant la Première 

Guerre mondiale. Wilson pensait que l'interdiction de l'alcool contribuerait à préserver les ressources, à 

maintenir la discipline parmi les troupes et à soutenir l'effort de guerre. 

 

Bien que Wilson n'ait pas activement milité en faveur de l'amendement lui-même, son soutien et son influence 



ont contribué à influencer l'opinion publique et à exercer une pression politique sur les assemblées législatives 

des États pour qu'elles ratifient l'amendement. 

 

Avec la ratification du 18e amendement en 1919, qui interdisait la fabrication, la vente et le transport de 

boissons alcoolisées, la Prohibition est devenue la loi du pays. 

 

Bien entendu, la Prohibition ne s'est pas déroulée comme prévu, entraînant des conséquences inattendues telles 

que l'essor d'activités illégales et le développement du crime organisé. 

 

Dieu merci, l'interdiction de l'alcool a finalement été abrogée avec la ratification du 21e amendement en 1933. 

 

Récapitulatif 
 

Je ne comprends pas comment Woodrow Wilson peut être considéré comme autre chose qu'un véritable gâchis. 

 

C'était un belliciste, un monstre de l'impôt sur le revenu et de la banque centrale. Et il a privé les citoyens d'un 

verre de vin pendant qu'il faisait tout cela ! 

 

Quelle honte ! 

 

La Réserve fédérale nous contrarie tous les jours. L'impôt sur le revenu redistribue votre argent durement gagné 

à quelqu'un d'autre chaque 15 avril. 

 

Et l'on peut certainement affirmer que l'interventionnisme américain et la démangeaison de la gâchette sont des 

conséquences directes de la croisade de Wilson, qui était un imbécile. 

 

Au moins, nous pouvons boire un martini. Peut-être pourrons-nous un jour revenir sur certaines de ses terribles 

décisions. 

 

Faites-moi savoir ce que vous en pensez en m'envoyant un courriel ici. 

 

À la semaine prochaine ! 

▲RETOUR▲ 
 

.Sommes-nous dans une polycrise ? 
rédigé par Bruno Bertez 19 mai 2023 

 
 

Dans ce cas, toutes les crises seraient relativement indépendantes les unes des autres, plutôt que reliées par 

un fil directeur…  

 

Le terme de « polycrise » a été popularisé par les intellectuels bien-pensants 

comme Adam Tooze. Il est important que le public et les citoyens en général 

croient à cette caractérisation. S’ils n’admettaient pas le préfixe « poly », ils 

considèreraient que la crise est « une », « unique » et que, simplement, elle 

a des manifestations, des manières d’apparaître et des symptômes différents. 

Il faut offrir au public une vision émiettée du monde, un kaléidoscope, afin 

qu’il ne puisse comprendre ce qui est en jeu. Ce terme de polycrise a pour 
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fonction d’égarer la réflexion, d’obturer l’intelligibilité de ce à quoi nous assistons. 

La crise est une. C’est la crise du système dans lequel nous vivons depuis la Seconde Guerre mondiale. Un système 

qui repose sur les arrangements monétaires autour du dollar et de la prééminence américaine. Il a touché ses 

limites. 

Il joue les prolongations, au prix de dépenses coûteuses, de dysfonctionnements multiples, au prix de la négation 

de ses propres règles de fonctionnement, et au prix de sa légitimité ; ceci produit une multitude de symptômes qui 

ont tous la même origine mais qui prennent des apparences différentes. 

La solution à tous les problèmes 

Ce système est un système de crédit et de création de monnaie progressivement détachés du réel de la production 

de vraies richesses. 

Il a débouché sur une idéologie qui se nomme « inflationnisme » et qui se résume par une croyance : tous les 

problèmes humains peuvent être résolus par la création de plus de signes monétaires. La monnaie fétiche, 

équivalent de tous les désirs, a réponse à tout. Tous les problèmes, tous les jugements d’impossible, toutes les 

contradictions, tous les antagonismes peuvent être « résolus » par la production de plus de monnaie. 

Tous les problèmes humains peuvent être résolus dans l’imaginaire de la monnaie, de la finance, de la dette, et du 

crédit. 

Ce système a permis une croissance considérable, le beurre, les canons, les drones… mais – puisque nous sommes 

en régime capitaliste –, la conséquence de cette expansion a été la constitution d’une masse considérable de 

capitaux à la fois productifs mais aussi fictifs, constitués par les actions, les obligations, les fonds d’Etat, les 

retraites-pensions à payer, les promesses de santé, etc. 

Sur cette accumulation sont en plus venus se greffer ce que l’on appelle des dérivés, bestioles mathématiques qui 

sont en quelque sorte les ombres de tous ces actifs réels et fictifs. C’est une pyramide considérable, un colossal 

échafaudage. 

Ce qui s’est passé, c’est que ce système produit un passif considérable, cimenté non par la production de vraies 

richesses mais par l’appétit pour le jeu spéculatif. C’est ce passif que l’on ne peut plus honorer. 

Le système est insolvable, en faillite par excès de passif sur un actif qui croit trop lentement, et par excès de 

passif sur des flux de valeur ajoutée insuffisants. 

Quand l’alerte sonne 

L’autre versant de cette présentation, la version grand public, consiste à dire que c’est un système de bulles, les 

bulles étant soufflées par du vent, par des promesses que l’on ne peut ni renier ni honorer. 

Une première alerte a eu lieu en 2007 et 2008 ; elle a montré que le secteur de l’immobilier gonflé par le crédit 

facile ne pouvait tenir ses promesses, il était devenu insolvable. 

Cette alerte a été « interprétée » avantageusement comme une crise des subprime alors que, là aussi, il ne s’agissait 

que d’apparences, de symptômes. Le symptôme masquait une situation bien plus grave, à savoir le colmatage des 

tuyaux et des canalisations du système financier international. La crise des subprime était en premier lieu non pas 

une crise immobilière, comme on l’a fait croire, mais une alerte, qui pointait vers une défaillance majeure et 

radicale du système. 



Jamais le bon diagnostic n’a été fait car, s’il avait été fait, il eut fallu s’interroger sur les fondements, sur les 

racines du mal, ce que l’on ne voulait surtout pas. On ne voulait pas savoir car, en définitive, au bout des 

interrogations radicales, on aurait trouvé une réponse peu satisfaisante, à savoir que c’est l’ordre du monde qui 

était défaillant. 

Ce qui est défaillant, c’est le système dans lequel les uns produisent des biens et des richesses que les autres 

consomment mais ne paient pas sauf… à crédit. Ce qui engendre un déséquilibre croissant entre la masse de 

réserves (d’épargne) des uns et la masse d’occasions rentables d’investissement offerte par les autres. 

Conséquences prévues et imprévues 

Le système avait considérablement évolué depuis 1945, mais son mode de fonctionnement était resté centré sur 

les Etats-Unis. Il y avait développement inégal entre d’un côté le système de 1945 et la réalité économique à 

laquelle ce système avait donné naissance. Cas classique de développement inégal qui fait ce que l’on appelle la 

marche de l’Histoire. Le système de 1945 n’était pas adapté ou prévu pour une régression relative aussi importante 

des Etats-Unis et une montée aussi significative de la Chine et des autres BRICS. 

Sourions un peu, ce phénomène n’a bien sûr pas été reconnu comme tel par les Etats-Unis. Non, bien sûr : il a 

été étiqueté pudiquement comme « excès d’épargne » de ces pays créditeurs que sont la Chine et les autres ! 

A partir de 2008, diverses évolutions non orthodoxes ont été engagées et en particulier dans le domaine monétaire, 

afin de colmater les brèches du Titanic et transformer en question de liquidités ses problèmes de solvabilité. Par 

ailleurs, l’ordre du monde orienté vers la globalisation et la coopération a été interrompu. 

Les coopérations se sont fracassées, les rivalités se sont exacerbées, la guerre froide est revenue, puis, avec le 

Covid et la rupture des chaînes d’approvisionnement, l’inflation des prix des biens et des services a été 

déclenchée. Mais il faut noter qu’elle était due. Le Covid n’a été qu’un facteur déclenchant… causa proxima. 

La rivalité stratégique a laissé la place à la guerre froide, puis tiède, puis à la guerre tout court. En attendant la 

Grande Guerre, la vraie, tant il est évident que les Etats-Unis ne veulent pas laisser la place… qui ne leur revient 

plus ni de fait ni de droit. 

On peut considérer que tous les événements sont des symptômes indépendants les uns des autres ; c’est ce que les 

élites occidentales s’efforcent de faire croire, mais, ce faisant, on est incapable de traiter les problèmes et on est 

condamné à écoper, à boucher les trous, c’est ce que l’on fait. 

Chaque trou étant plus gros que le précédent avec des dégâts plus importants, toujours plus profonds et plus 

vitaux, puisque la pression interne des contradictions du système s’accroît sans arrêt. 

▲RETOUR▲ 
 

JPMorgan ouvre une cellule de crise 
Jim Rickards  15 mai 2023 
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La « date X » est le jour où le Trésor américain sera en faillite. Ce n’est pas la même chose que le plafond de la 

dette, mais c’est une conséquence de l’incapacité du Congrès à relever le plafond de la dette. 

 

À l’heure actuelle, le Trésor a atteint le plafond de la dette. Cela signifie qu’il n’a pas l’autorisation légale 

d’émettre de nouvelles dettes nettes. Il peut émettre de nouvelles dettes si d’anciennes dettes arrivent à 

échéance. Cela permet de maintenir la dette totale inchangée ; il s’agit simplement de transformer une dette 

arrivant à échéance en une nouvelle dette, sans augmenter la dette totale. 

 

Le problème est que les États-Unis enregistrent des déficits de 2 000 milliards de dollars par an. Il ne suffit pas 

de reconduire la dette existante. Il faut émettre de nouvelles dettes pour financer les déficits et c’est là que le 

plafond de la dette intervient. 

 

Comment le Trésor américain peut-il payer ses factures aujourd’hui sans nouvelle dette ? Il joue à des jeux de 

passe-passe, à des jeux de rapidité et de légèreté. 

 

Les jeux de passe-passe 
 

Il y a un certain flux net de trésorerie provenant des recouvrements d’impôts en avril, mais il est rapidement 

épuisé par les remboursements d’impôts. D’autres impôts sont également perçus, notamment les droits d’accise. 

 

Le Trésor dispose de quelques caisses noires, dont le Fonds de stabilisation des changes (ESF), qui s’élève 

actuellement à plus de 100 milliards de dollars. Le FSE a été créé en 1934 avec les bénéfices de la confiscation 

de l’or par FDR à 20 dollars l’once et de sa réévaluation ultérieure à 35 dollars l’once. 

 

Il a été utilisé à de nombreuses reprises, notamment pour le sauvetage du Mexique en 1994, que le Congrès a 

refusé d’autoriser (l’utilisation du FSE ne fait l’objet d’aucun contrôle de la part du Congrès). 

 

Récemment, une partie du FSE a été utilisée pour renflouer la Silicon Valley Bank. Mais les flux de trésorerie et 

les caisses noires finissent par s’épuiser. C’est alors que le Trésor public fait faillite. C’est la date X. 

 

JPMorgan convoque une salle de crise 
 

La secrétaire au Trésor, Janet Yellen, a récemment estimé que la date X était le 1er juin. Mme Yellen ne connaît 

pas grand-chose à la politique monétaire ou budgétaire et sa date du 1er juin était probablement un stratagème 

politique visant à faire pression sur les républicains pour qu’ils relèvent le plafond de la dette sans conditions, 

comme le souhaite la Maison-Blanche. 

 

Nous ne devrions pas nous fier aux estimations de Mme Yellen ; elle n’est pas très compétente dans ce 

domaine. Elle n’est pas très compétente dans ce domaine. Elle a dépassé ses limites. Quoi qu’il en soit, il y a 

une date X et elle arrive plus tôt que tard. 

 



La plupart des investisseurs ignorent cette évolution et supposent que le Congrès conclura un accord avec la 

Maison Blanche, relèvera le plafond de la dette et fera disparaître la date X (pour l’instant). Tout ce que je peux 

dire, c’est qu’il ne faut pas en être si sûr. 

 

JPMorgan a mis en place une cellule de crise qui se réunira bientôt trois fois par jour pour faire face aux 

retombées de la date X et à la possibilité que les États-Unis manquent à leurs obligations de paiement du 

principal et des intérêts sur les titres du gouvernement américain ou qu’ils lésinent sur les paiements de la 

sécurité sociale ou d’autres droits. 

 

Ils prennent manifestement la date X au sérieux, même si les investisseurs ne le font pas. 

 

Que la date X arrive ou non, les investisseurs devraient au moins se préparer aux turbulences du marché qui se 

produiront lorsque l’impasse entre le Congrès et la Maison-Blanche se terminera. 

 

Une vue d’ensemble 
 

Il s’agit là de préoccupations à court terme. Elles sont importantes, mais il convient de se pencher sur les défis 

budgétaires plus importants auxquels notre pays est confronté… 

 

Ceux qui se concentrent sur la dette nationale américaine (et j’en fais partie) se demandent combien de temps ce 

numéro de lévitation de la dette pourra durer. 

 

Le ratio dette/PIB des États-Unis est en fait le plus élevé de l’histoire (124 %), à l’exception de la période qui a 

suivi immédiatement la Seconde Guerre mondiale. En 1945 au moins, les États-Unis avaient gagné la guerre et 

leur économie dominait la production mondiale. Aujourd’hui, nous avons la même dette, mais sans la 

domination mondiale que nous avions en 1945. 

 

Les États-Unis ont toujours été prêts à s’endetter pour mener et gagner une guerre, mais la dette était 

rapidement réduite et contenue une fois la guerre terminée. Aujourd’hui, il n’y a pas de guerre comparable aux 

grandes guerres de l’histoire américaine, et pourtant la dette continue d’augmenter. 

 

La dette a été augmentée et diminuée régulièrement au cours de la longue période de l’histoire américaine. Mais 

jusqu’à aujourd’hui, on n’a jamais considéré que le déficit n’avait pas d’importance et qu’il pouvait être 

augmenté indéfiniment. 

 

Il faut savoir qu’il a fallu 193 ans aux États-Unis pour accumuler leur premier trillion de dollars de dette 

fédérale. Il est étonnant de constater qu’ils accumulent régulièrement autant de dettes aujourd’hui. Ces efforts 

historiques de gestion de la dette ont été bipartisans. 

 

Les républicains Harding et Coolidge ont réduit la dette ; le démocrate Andrew Jackson l’a même éliminée en 

1836. Aujourd’hui, la prodigalité est bipartisane. Aucun des deux partis n’a la volonté de rétablir la 

responsabilité fiscale. 

 

L’un des partis rejette catégoriquement la responsabilité financière, tandis que l’autre se contente de l’évoquer 

du bout des lèvres. C’est pourquoi il faut s’attendre à ce que la situation reste inchangée. 

 

La carte Trump 
 

Bien qu’on se soit moqué de moi, j’ai prédit que Trump gagnerait les élections de 2016. J’étais moins optimiste 

quant à ses perspectives pour les élections de 2020, pour diverses raisons. Et pour l’avenir ? Si Trump obtient 

l’investiture républicaine en 2024, ce que je crois, il sera confronté aux mêmes obstacles, mais en plus fort. 



 

L’État profond, l’État administratif, quel que soit le nom qu’on lui donne, ainsi que des factions puissantes au 

sein de son propre parti, remuent ciel et terre pour empêcher Trump d’obtenir l’investiture républicaine en 2024. 

 

Quoi qu’il en soit, nous devons reconnaître que Trump n’est pas une sorte de conservateur fiscal. Il ne l’est pas. 

Et il ne l’était pas. Il n’était pas un républicain à la Paul Ryan, quoi que vous pensiez de Paul Ryan. 

 

Quoi qu’il en soit, aujourd’hui, en 2023, cela n’a pas d’importance. Pourquoi cela n’a-t-il pas d’importance ? 

Parce que les États-Unis sont en train de se ruiner. 

 

Je ne dis pas cela pour être hyperbolique. Je ne cherche pas à effrayer les gens. C’est juste une évaluation 

honnête, basée sur les chiffres. 

 

Comment cette situation peut-elle perdurer ? 
 

À l’heure actuelle, la dette des États-Unis s’élève à plus de 31 000 milliards de dollars. Une dette de 31 000 

milliards de dollars serait acceptable si nous avions une économie de 50 ou 60 000 milliards de dollars. Dans cet 

exemple, le ratio dette/PIB serait gérable. 

 

Mais nous n’avons pas une économie de 50 ou 60 000 milliards de dollars. Nous avons une économie de 23 000 

milliards de dollars, ce qui signifie que notre dette est beaucoup, beaucoup plus importante que notre économie. 

 

C’est une question que j’ai déjà posée, mais je dois la poser à nouveau : Quand le ratio dette/PIB est-il trop 

élevé ? À quel moment un pays atteint-il le point où il doit soit redresser la barre, soit finir comme le Japon ? 

 

Comme je l’ai expliqué dans des articles précédents, les économistes Ken Rogoff et Carmen Reinhart ont 

réalisé une longue étude historique remontant à 800 ans, en examinant les pays individuels, ou les empires dans 

certains cas, qui ont fait faillite ou qui ont manqué à leurs engagements. 

 

Ils ont fixé la zone de danger à un ratio dette/PIB de 90 %. Ils ont constaté qu’à partir de 90 %, un tournant 

s’opère… 

 

À ce moment-là, un dollar de dette rapporte moins qu’un dollar de production. La dette devient un véritable 

frein à la croissance. Là encore, le ratio actuel de la dette au PIB des États-Unis est d’environ 124 %. 

 

En plein dans la zone rouge 
 

Nous sommes profondément enfoncés dans la zone rouge. Et la situation ne fait que s’aggraver. Le ratio 

dette/PIB des États-Unis est de 124 %, les déficits se chiffrent en milliers de milliards de dollars et les dépenses 

augmentent. 

 

Nous ressemblons de plus en plus au Japon, avec ses décennies perdues. Nous nous dirigeons vers une crise de 

la dette souveraine sous une forme ou une autre. Ce n’est pas une opinion, c’est basé sur les chiffres. 

 

De nombreuses nations dans le monde cherchent activement des moyens de paiement autres que le dollar, ce qui 

a été accéléré par les sanctions sans précédent prises à l’encontre de la Russie. 

 

Le processus est bien engagé, et il a bien sûr été accéléré par les sanctions draconiennes prises par les États-

Unis à l’encontre de la Russie. 

 

Le monde veut un changement. Je n’arrête pas de penser à la phrase largement attribuée à Lénine : « Il y a des 



décennies où rien ne se passe : « Il y a des décennies où il ne se passe rien ; et il y a des semaines où il se passe 

des décennies ». 

 

Ces jours-ci, il semble que les décennies se déroulent en quelques jours… 
 

▲RETOUR▲ 
 

.La créature de l'île Jekyll 
Brian Maher   16 mai 2023 

 
 

 
 

    Cette nuit-là, il fait un froid glacial dans la gare du New Jersey. Les premiers flocons de neige de 

l'année tourbillonnent autour des lampadaires. Le vent de novembre fait trembler les panneaux du toit au-

dessus du hangar à rails et émet un son long et funèbre entre les chevrons... 

 

    À une porte rarement utilisée à cette heure de la nuit, un spectacle spectaculaire s'offrait à nous. Un 

long wagon, appuyé contre le pare-chocs du rail d'extrémité, a provoqué l'arrêt et le regard des quelques 

personnes qui l'ont vu. 

 

    Sa peinture noire étincelante était rehaussée de mains courantes, de boutons, de cadres et de filigranes 

en laiton poli. Les stores étaient tirés, mais par la porte ouverte, on pouvait apercevoir des panneaux 

d'acajou, des rideaux de velours, des fauteuils en peluche et un bar bien garni. Des porteurs en blouse 

blanche s'affairaient à des tâches routinières... 

 

    Un groupe d'élite de financiers s'est embarqué pour un voyage de mille kilomètres qui les mènera à 

Atlanta, puis à Savannah et, enfin, aux Sea Islands qui abritent la côte de la Caroline du Sud jusqu'à la 

Floride... 

 

    L'une de ces îles... avait été récemment achetée par J.P. Morgan et plusieurs de ses associés, et c'est là 

qu'ils venaient en automne et en hiver pour chasser le canard ou le cerf et échapper aux rigueurs du froid 

dans le Nord. On l'appelait l'île de Jekyll... 

 

    Le but de cette réunion sur l'île de Jekyll n'était pas de chasser le canard. Il s'agissait tout simplement 

de parvenir à un accord sur la structure et le fonctionnement d'un cartel bancaire. L'objectif du cartel, 

comme c'est le cas pour tous les cartels, était de maximiser les profits en minimisant la concurrence entre 

les membres, de rendre difficile l'entrée de nouveaux concurrents sur le marché et d'utiliser le pouvoir de 

police du gouvernement pour faire respecter l'accord du cartel. En termes plus spécifiques, l'objectif et, 

en fait, le résultat réel de cette réunion étaient de créer le schéma directeur du système de la Réserve 

fédérale. 
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Ces vers ouvrent La créature de l'île Jekyll, une œuvre littéraire publiée en 1994. Le journaliste d'investigation 

G. Edward Griffin en est l'auteur. 

 

La créature de l'île Jekyll 
 

Aujourd'hui encore, votre rédacteur en chef conserve un exemplaire de La créature de l'île Jekyll, acheté il y a 

plusieurs années. 

 

Il l'ouvre lorsqu'il a besoin d'éclaircir un mystère de la Réserve fédérale. Cela se produit avec une certaine 

régularité. 

 

Il s'agit d'un exemplaire raturé. C'est un exemplaire ébouriffé, déshonorant et en voie de désintégration. En bref, 

c'est une honte. 

 

Pourtant, nous la chérissons. Nous le chérissons parce qu'il pénètre les origines voilées et enveloppées du Système 

de Réserve Fédérale sous lequel nous languissons actuellement. 

 

 
 

La créature est éclose 
 

Le Daily Reckoning se penche actuellement sur Jekyll Island, une île-barrière située à quelques encablures de la 

côte sud-est de la Géorgie. 

 

C'est là qu'une bande de grands noms a créé la Réserve fédérale à la fin de l'automne 1910... il y a 113 ans. 

 

Ces hommes de la finance comprenaient, comme le note M. Griffin : 

 

Nelson W. Aldrich, "whip" républicain au Sénat, président de la Commission monétaire nationale, 

associé de J.P. Morgan, beau-père de John D. Rockefeller, Jr.... 

 

Abraham Piatt Andrew, secrétaire adjoint du Trésor des États-Unis... 

 

Frank A. Vanderlip, président de la National City Bank of New York, la plus puissante des banques de 

l'époque, représentant William Rockefeller et la banque d'affaires internationale Kuhn, Loeb & 

Company... 

 



Henry P. Davison, associé principal de la J.P. Morgan Company... 

 

Charles D. Norton, président de la First National Bank of New York de J.P. Morgan... 

 

Benjamin Strong, directeur de la Bankers Trust Company de J.P. Morgan... 

 

Paul M. Warburg, associé de Kuhn, Loeb & Company, représentant de la dynastie bancaire Rothschild 

en Angleterre et en France, et frère de Max Warburg, qui était à la tête du consortium bancaire Warburg 

en Allemagne et aux Pays-Bas. 

 

Un lieu hors du temps 
 

Le centre de villégiature lui-même est une affaire splendide, exécutée dans les règles de l'art. 

 

Il évoque une époque depuis longtemps révolue et éteinte. Il évoque une époque aussi éloignée du présent que 

la civilité et le décorum le sont du présent. 

 

En bref, il s'agit d'une époque de plus grande élégance, de plus grande gentillesse. 

 

  
 

L'Amérique de Kardashian ou l'Amérique de Gatsby ? 
 

Dans les espaces extérieurs qui entourent le clubhouse central, des murmures de musique d'orchestre antique des 

années 1920 se font entendre. 

 

Ils sont diffusés par des haut-parleurs discrets. Ici, ils se mêlent aux vents légers venant de l'océan Atlantique. 

 

La scène apaise et réchauffe un homme. Elle l'adoucit. 

 

S'agit-il de l'Amérique de Kardashian ou de l'Amérique de Gatsby ? 

 

On peut pardonner à un homme de croire qu'il a fait un détour par l'Amérique de Gatsby... même si c'est fugace, 

même si c'est bref. 

 

Il est momentanément ébranlé. 

 

Dans ce contexte, le spectacle de visiteurs se prélassant dans des chaussures à tongs et des casquettes de baseball 

tournées vers l'arrière semble étrangement... inapproprié. 

 

Pourtant, le spectacle est au rendez-vous. 



 

Imaginez un mudder dans l'écurie d'un étalon. Imaginez un geai dans un nid d'aigle. Imaginez un président des 

États-Unis sur un trône. 

 

Vous avez maintenant une idée de sa saveur. C'est un peu décalé. 

 

Mais passons. Revenons à l'objet principal de notre visite... 

 

Conçu dans le secret 
 

Nous avons établi notre camp sur l'île de Jekyll, en Géorgie, pour braquer les projecteurs sur la Réserve fédérale 

elle-même, et en particulier sur ses origines secrètes. 

 

Est-ce que nous déformons les faits en qualifiant les origines de la Réserve Fédérale de "secrètes" ? 

 

Nous ne le pensons pas, non. 

 

Nous tenons de la plus haute autorité - celle de Frank A. Vanderlip, président de la National City Bank de New 

York - que la Réserve fédérale a en fait été conçue dans le secret. 

 

C'est ce qu'a admis cet homme en 1935 : 

 

    En dépit de mes opinions sur la valeur pour la société d'une plus grande publicité des affaires des 

entreprises, il y a eu une occasion, vers la fin de 1910, où j'ai été aussi secret - en fait, aussi furtif - que 

n'importe quel conspirateur.... Je ne pense pas qu'il soit exagéré de parler de notre expédition secrète à 

Jekyll Island comme de l'occasion de la conception réelle de ce qui allait devenir le Système de Réserve 

Fédérale... 

 

    On nous a dit de laisser nos noms de famille derrière nous. On nous a également dit d'éviter de dîner 

ensemble le soir de notre départ. Nous avons reçu l'ordre de nous rendre un par un et aussi discrètement 

que possible au terminal ferroviaire sur le littoral de l'Hudson, dans le New Jersey, où la voiture privée 

du sénateur Aldrich serait prête, attachée à l'arrière d'un train en partance pour le Sud... 

 

    Une fois à bord de la voiture privée, nous avons commencé à observer le tabou qui avait été fixé sur les 

noms de famille. Nous nous adressions les uns aux autres en disant "Ben", "Paul", "Nelson", "Abe" - c'est 

Abraham Piatt Andrew. Davison et moi avons adopté des déguisements encore plus profonds, 

abandonnant nos prénoms. 

 

    Partant du principe que nous avions toujours raison, il est devenu Wilbur et moi Orville, d'après les 

deux pionniers de l'aviation, les frères Wright..... Les domestiques et le personnel du train connaissaient 

peut-être l'identité d'un ou deux d'entre nous, mais ils ne les connaissaient pas tous, et ce sont les noms 

de tous, imprimés ensemble, qui auraient donné de l'importance à notre mystérieux voyage à Washington, 

à Wall Street, voire à Londres. La découverte, nous le savions, ne devait tout simplement pas avoir lieu, 

sinon tout notre temps et tous nos efforts auraient été perdus. 

 

    Si l'on révélait publiquement que notre groupe particulier s'était réuni et avait rédigé un projet de loi 

bancaire, ce projet n'aurait aucune chance d'être adopté par le Congrès. 

 

Pourquoi ? Que cachaient-ils - précisément - sous leurs manches de chemise ? 

 

Plus d'informations demain... 

▲RETOUR▲ 
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Le triomphe de la dette 
Brian Maher   17 mai 2023 

 

 
 

B.C. Forbes, fondateur de Forbes, écrit en 1916 : 

 

    Imaginez un groupe des plus grands banquiers du pays quittant New York à bord d'un wagon privé 

sous le couvert de l'obscurité, parcourant furtivement des centaines de kilomètres vers le sud, 

embarquant sur une mystérieuse vedette, se faufilant jusqu'à une île désertée par tous, à l'exception de 

quelques domestiques, y vivant une semaine entière dans un secret si rigoureux que le nom d'aucun 

d'entre eux n'a été mentionné une seule fois, de peur que les domestiques n'apprennent l'identité et ne 

révèlent au monde cette expédition la plus étrange et la plus secrète de l'histoire de la finance 

américaine. Je ne fais pas de romance. Je donne au monde, pour la première fois, la véritable histoire 

de la rédaction des fondements de notre nouveau système monétaire. 

 

Imaginez la situation. 

 

Nous maintenons notre occupation de l'île de Jekyll, en Géorgie. Nous le faisons afin de pénétrer les origines 

mystérieuses de la Réserve fédérale... comme un détective de police peut visiter une scène de crime à la 

recherche d'indices. 

 

Aujourd'hui, Jim Rickards et Danielle DiMartino Booth, ancienne conseillère de l'antenne de Dallas de la 

Réserve fédérale, ont enfilé leur gumsho... et sorti leur trousse de détective. 

 

Ils ont retracé les origines de la Réserve fédérale (jusqu'au grand tremblement de terre de San Francisco, soit dit 

en passant). 

 

Ils ont ensuite abordé les désagréments bancaires actuels, la menace imminente des "Biden Bucks" et les 

mesures spécifiques que vous pouvez prendre dès aujourd'hui pour protéger votre argent. 

 

Nous devons créer un cartel 
 

Pourquoi sept grands argentiers se sont-ils réfugiés dans le plus grand secret sur l'île de Jekyll il y a 113 ans ? 

 

Voici la réponse : Pour créer un cartel - un cartel bancaire. 

 

Nous citons ici l'ouvrage de G. Edward Griffin, La créature de l'île Jekyll : 

 

    La composition de la réunion de l'île Jekyll est un exemple classique de structure de cartel. Un cartel 

est un groupe d'entreprises indépendantes qui s'associent pour coordonner la production, la tarification 

ou la commercialisation de leurs membres. L'objectif d'un cartel est de réduire la concurrence et donc 

d'accroître la rentabilité. Pour ce faire, il partage un monopole sur son secteur d'activité, ce qui oblige 



le public à payer des prix plus élevés pour ses biens ou ses services que ceux qui seraient pratiqués dans 

le cadre d'une concurrence entre entreprises. 

 

    Les représentants des principaux consortiums bancaires du monde étaient présents : Morgan, 

Rockefeller, Rothschild, Warburg et Kuhn-Loeb. Ils étaient souvent concurrents et il ne fait guère de 

doute qu'ils se méfiaient les uns des autres et qu'ils se livraient à d'habiles manœuvres pour obtenir une 

position privilégiée dans le cadre d'un accord. Mais ils étaient mus par un désir impérieux de combattre 

leur ennemi commun. Cet ennemi, c'était la concurrence. 

 

La concurrence est l'ennemi implacable et éternel des monopoleurs et des aspirants monopoleurs. 

 

Un bloc monopolistique peut s'efforcer d'offrir le produit X à 10 dollars l'unité. Mais que se passe-t-il si un 

renégat est prêt à proposer le produit X à 9 dollars l'unité ? 

 

L'intrigue monopolistique subit une rupture catastrophique. Il ne peut pas supporter la concurrence de la sous-

cotation. 

 

En effet, ce sont des sapeurs qui dynamitent les travaux de terrassement anticoncurrentiels du monopoleur. Les 

structures ne peuvent pas supporter les explosions. 

 

Le triomphe de l'endettement sur l'épargne 
 

Comme pour les affaires en général, il en va de même pour les banques en particulier. Griffin : 

 

    En 1910, le nombre de banques aux États-Unis augmentait à un rythme phénoménal. En fait, il avait 

plus que doublé pour atteindre plus de 20 000 au cours des dix années précédentes. En outre, la plupart 

d'entre elles se développaient dans le Sud et l'Ouest, entraînant un déclin constant de la part de marché 

des banques new-yorkaises. 

 

    Les grandes banques new-yorkaises ne pouvaient tolérer cette situation. Elles ont décidé d'étrangler 

et d'étouffer les banques en plein essor, c'est-à-dire la concurrence : 

 

    Aux yeux des chasseurs de canards new-yorkais, il s'agissait d'une tendance qu'il fallait tout 

simplement inverser. 

 

Rappelons que l'expédition de l'île Jekyll a été lancée sous la forme d'une chasse aux canards. Pas un seul 

canard n'a absorbé une dose de chevrotine. Pas un seul fusil de chasse n'a tiré une seule cartouche de plomb. 

 

L'argent "élastique" étiré jusqu'au point de rupture 
 

Pourtant, les banques rivales et proliférantes n'étaient pas la seule menace qui pesait sur les banques new-

yorkaises. Le capitalisme lui-même les mettait à mal : 

 

    La concurrence provient également d'une nouvelle tendance dans l'industrie, qui consiste à financer 

la croissance future à partir des bénéfices plutôt qu'à l'aide de capitaux empruntés. Cette tendance était 

le résultat de taux d'intérêt libres qui établissaient un équilibre réaliste entre l'endettement et l'épargne. 

Les taux étaient suffisamment bas pour attirer des emprunteurs sérieux, confiants dans le succès de leur 

entreprise et dans leur capacité de remboursement, mais ils étaient suffisamment élevés pour 

décourager les prêts destinés à des entreprises frivoles ou pour lesquelles il existait d'autres sources de 

financement - par exemple, le capital propre de l'emprunteur. 

 



Cet équilibre entre la dette et l'épargne est le résultat d'une masse monétaire limitée. Les banques 

pouvaient accorder des prêts supérieurs à leurs dépôts réels, comme nous le verrons, mais il y avait une 

limite à ce processus. Et cette limite était en fin de compte déterminée par la quantité d'or qu'elles 

détenaient. Par conséquent, entre 1900 et 1910, 70 % du financement de la croissance des entreprises 

américaines a été généré en interne, rendant l'industrie de plus en plus indépendante des banques. 

 

    Même le gouvernement fédéral devenait économe. Il dispose d'un stock d'or croissant, rachète 

systématiquement les billets verts - émis pendant la guerre civile - et réduit rapidement la dette 

nationale. 

 

Vous vous rendez compte ? Cela aussi, les puissantes banques ne pouvaient pas le bénir. C'était la dette qui les 

intéressait, et non l'épargne naturelle du marché libre. 

 

C'est ainsi qu'elles ont voulu cisailler l'attachement du dollar à l'or. C'est une monnaie extensible qu'ils 

recherchaient, une monnaie élastique : 

 

    Voilà une autre tendance qu'il fallait stopper. Ce que les banquiers voulaient - et ce que de nombreux 

hommes d'affaires voulaient aussi - c'était intervenir sur le marché libre et faire pencher la balance des 

taux d'intérêt vers le bas, pour favoriser l'endettement au détriment de l'épargne. Pour ce faire, il 

suffisait de déconnecter la masse monétaire de l'or et de la rendre plus abondante ou, comme ils le 

disaient, plus élastique. 

 

Le complot a réussi au-delà de toute attente raisonnable. Il nous a légué un dollar si élastique... qu'il s'étire 

actuellement jusqu'à des dimensions véritablement obscènes. 

 

Le dollar américain a perdu quelque 99 % de sa valeur depuis que la Réserve fédérale a été créée en 1913. 

 

Mission accomplie 
 

Griffin cite ici les quatre principales ambitions des chasseurs de canards de l'île Jekyll : 

 

    1. Comment mettre fin à l'influence croissante des petites banques rivales et faire en sorte que le 

contrôle des ressources financières de la nation reste entre les mains des banques présentes ; 

 

    2. Comment rendre la masse monétaire plus élastique afin d'inverser la tendance de la formation de 

capital privé et de reconquérir le marché des prêts industriels ; 

 

    3. Comment mettre en commun les maigres réserves des banques du pays en une seule grande réserve 

afin que toutes les banques soient incitées à respecter les mêmes ratios prêts/dépôts. Cela protégerait au 

moins certaines d'entre elles contre les retraits de devises et les retraits massifs de fonds ; 

 

    4. Si cela devait conduire à l'effondrement de l'ensemble du système bancaire, comment transférer les 

pertes des propriétaires des banques aux contribuables. 

 

En d'autres termes, "socialiser" les pertes des banques tout en "privatisant" leurs gains. 

 

Tout cela a nécessité un énorme camouflage, un énorme secret. 

 

La raison en est que la grande majorité du public américain était contre ces mesures. Les Américains se 

méfiaient terriblement de la banque centralisée proposée. 

 

Ils ont reniflé un rongeur - et pour cause. Un rongeur était présent. 



 

Il est toujours présent... et dégage une odeur encore plus forte. 

 

Plus d'informations demain... 

▲RETOUR▲ 

 

"Un arbre corrompu produit de mauvais fruits" 
Brian Maher   18 mai 2023 

 
 

 
 

"Tout bon arbre porte de bons fruits, dit Matthieu, mais un arbre corrompu porte de mauvais fruits. 

 

Aujourd'hui, nous sommes en transit. Nous levons le siège de l'île de Jekyll, en Géorgie... et empruntons les 

voies aériennes. 

 

Notre destination est la ville d'Annapolis, dans le Maryland, via l'aéroport international de Baltimore-

Washington. 

 

Mais avant de prendre notre envol, nous abaissons notre hache sur la racine de l'arbre monétaire corrompu de 

l'Amérique... et exposons son fruit maléfique - le dollar fiduciaire. 

 

Si vous êtes un lecteur régulier du Daily Reckoning, vous êtes probablement au courant de la corruption. 

 

Pourtant, comme nous l'avons déjà dit : Un homme doit de temps en temps se rappeler des vérités évidentes. 

 

C'est parce que le nez qu'il a sur le visage est évident. Il est tellement évident qu'il remarque à peine la 

protubérance nasale. 

 

Il serait bon qu'il s'en souvienne à l'occasion. 

 

Nous pensons que c'est le cas aujourd'hui. 

 

La double vie d'un dollar 
 

Un billet de 20 dollars se cache-t-il dans votre portefeuille ? S'il vous plaît, sortez-le... 

 

Ce billet de 20 dollars représente un atout pour son détenteur. C'est un bien maigre en ces temps d'inflation, 

mais c'est un bien. 

 

Il représente un droit légal sur tous les biens et services disponibles aux États-Unis. 
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Pourtant, ce billet de 20 dollars vit une existence timide, une double existence. Un aspect est visible. L'autre est 

invisible. 

 

En effet, votre actif de 20 dollars est en même temps un passif de 20 dollars. 

 

Vous êtes conscient de cet actif, du pouvoir d'achat que vous détenez. C'est une musculature sous forme 

monétaire. 

 

Mais êtes-vous conscient de son passif ? Il est probable que vous n'en soyez pas conscient. Réfléchissez : 

 

Tout l'argent actuellement en circulation - tous les billets, toutes les pièces, tous les chèques et dépôts d'épargne, 

de A à Z - a été emprunté pour exister. 

 

En d'autres termes, tout l'argent existant représente une dette... contractée un jour... quelque part... par 

quelqu'un. 

 

Cette dette n'est peut-être pas la vôtre. Mais c'est la dette d'un autre. 

 

Tel est le secret du billet de 20 dollars schizophrène que vous contemplez actuellement. 

 

Pauvre Andrew Jackson 
 

Imaginez le pauvre Andy Jackson en proie à la rage dans sa morne tombe du Tennessee. Imaginez comment il 

tourne, tourne et tourne. 

 

Car c'est cet homme qui a fermé la deuxième banque des États-Unis en 1836 - et effacé la dette nationale pour 

la première et unique fois de l'histoire. 

 

Pourtant, Old Hickory et son visage de faucon figurent sur le billet de 20 dollars fabriqué à partir de la dette. 

 

En d'autres termes, le pauvre homme a été intégré à titre posthume dans le système bancaire contre lequel il s'est 

battu avec tant d'ardeur. 

 

C'est presque comme si les autorités monétaires se moquaient de sa mémoire - délibérément et 

intentionnellement. 

 

C'est presque comme s'il avait été exhibé comme un trophée de guerre, un captif sans défense et sans vie. 

 

L'expression "comme si" ne constitue pas une preuve de l'existence d'un acte réel. Nous nourrissons néanmoins 

des soupçons. Mais passons. 

 

Réfléchissons maintenant aux réalités stupéfiantes de l'argent basé sur la dette d'aujourd'hui... 

 

96 trillions de dollars dans l'air 
 

Rappelons que tout l'argent du "système" monétaire actuel est l'expression d'une dette. L'actif ne représente que 

la face positive du passif, la face inversée. 

 

Nous devons donc conclure, comme nous l'avons déjà fait : 

 

Si toutes les dettes en dollars étaient retirées - les 96 000 milliards de dollars, publics et privés - chaque dollar 



disparaîtrait dans l'inexistence d'où il vient. 

 

Il disparaîtrait dans le vide. Pouvez-vous l'imaginer ? Essayez de le faire. 

 

Soulevez votre mâchoire du sol. Redécouvrez votre équilibre. Reprenez vos esprits. 

 

Ici, nous ne spéculons pas. Nous lisons directement le livre... 

 

La confession ouverte de la Fed 
 

M. Marriner Eccles dirigeait la Réserve fédérale en mai 1941. À cette époque, il s'est assis devant la 

commission des banques et de la monnaie de la Chambre des représentants. 

 

Un membre du Congrès stupéfait - Patman, de son nom - a demandé à cet Eccles comment la Réserve fédérale 

avait acquis les fonds nécessaires pour acheter 2 milliards de dollars d'obligations du Trésor en 1933. 

 

Nos serviteurs ont retrouvé cet échange dans les archives du Congrès : 

 

ECCLES : Nous l'avons créé. 

 

PATMAN : À partir de quoi ? 

 

ECCLES : Du droit d'émettre de la monnaie de crédit. 

 

PATMAN : Et il n'y a rien derrière, n'est-ce pas, à part le crédit de notre gouvernement ? 

 

ECCLES : Voilà ce qu'est notre système monétaire. S'il n'y avait pas de dettes dans notre système monétaire, il 

n'y aurait pas d'argent. 

"L'absurdité tragique de notre situation désespérée est presque incroyable 

 

M. Eccles a-t-il bâclé les faits ? Il ne l'a pas fait. Voici le directeur du crédit de la Réserve fédérale d'Atlanta, M. 

Robert Hemphill : 

 

    Si tous les prêts bancaires étaient remboursés, personne ne pourrait avoir de dépôt bancaire, et il n'y 

aurait pas un dollar de pièce ou de monnaie en circulation. C'est une idée stupéfiante. Nous sommes 

complètement dépendants des banques commerciales. Quelqu'un doit emprunter chaque dollar en 

circulation, qu'il s'agisse d'argent liquide ou de crédit. Si les banques créent de l'argent synthétique en 

abondance, nous sommes prospères ; dans le cas contraire, nous mourons de faim. Nous sommes 

absolument dépourvus d'un système monétaire permanent. Lorsque l'on a une vue d'ensemble, 

l'absurdité tragique de notre situation désespérée est presque incroyable - mais elle est là. 

 

C'est pourtant bien le cas. 

 

"Tout l'argent disparaîtrait 
 

M. G. Edward Griffin est l'auteur de La créature de l'île Jekyll. 

 

Comme nous l'avons noté ces deux derniers jours : Cette créature est bien sûr la Réserve fédérale. Et nous avons 

visité le site de sa conception - sa conception bâtarde. 

 

Ici, Griffin se trouve derrière Messieurs Eccles et Hemphill : 



 

    Il est difficile pour les Américains d'accepter le fait que leur masse monétaire totale n'est soutenue 

que par des dettes, et il est encore plus ahurissant de visualiser que si tout le monde remboursait tout ce 

qui a été emprunté, il n'y aurait plus d'argent dans l'existence. En effet, il n'y aurait plus un seul centime 

en circulation - toutes les pièces de monnaie et tout le papier-monnaie retourneraient dans les coffres 

des banques - et il n'y aurait plus un seul dollar sur le compte courant de qui que ce soit. En bref, tout 

l'argent disparaîtrait... 

 

    Chaque dollar qui existe aujourd'hui, que ce soit sous forme de monnaie, de chéquier ou même de 

carte de crédit - en d'autres termes, toute notre masse monétaire - n'existe que parce qu'il a été 

emprunté par quelqu'un ; peut-être pas par vous, mais par quelqu'un. 

 

Attaquons maintenant la racine de l'arbre à monnaie corrompu d'aujourd'hui... 

 

N'oubliez pas les intérêts 
 

Une banque prête 10 000 dollars à un homme. Il doit rembourser ces 10 000 dollars à une date ultérieure - avec 

un peu d'intérêt dans l'affaire. 

 

Supposons que les 10 000 dollars soient assortis d'un taux d'intérêt de 5 %. Supposons en outre que le banquier 

sonne à sa porte dans cinq ans pour réclamer son prêt. 

 

Le débiteur doit lui remettre 12 762,74 $, c'est-à-dire le capital plus les 2 762,74 $ d'intérêts accumulés. 

 

Où le débiteur trouvera-t-il les 2 762,74 dollars pour payer les intérêts ? C'est une question plus large : 

 

La Réserve fédérale doit-elle émettre des quantités croissantes de monnaie pour assurer le service de l'ensemble 

de la dette en cours - 96 000 milliards de dollars dans le cas des États-Unis ? M. Griffin : 

 

    L'une des questions les plus perplexes associées à ce processus est la suivante : "D'où vient l'argent 

pour payer les intérêts ?" Si vous empruntez 10 000 dollars à une banque au taux de 9 %, vous devez 10 

900 dollars. Mais la banque ne fabrique que 10 000 dollars pour le prêt. Il semblerait donc qu'il n'y ait 

aucun moyen pour vous - et tous ceux qui ont contracté des emprunts similaires - de rembourser votre 

dette. 

 

    La quantité d'argent mise en circulation n'est tout simplement pas suffisante pour couvrir la totalité 

de la dette, y compris les intérêts. D'aucuns en ont conclu qu'il était nécessaire d'emprunter 900 dollars 

pour payer les intérêts, ce qui, à son tour, entraîne encore plus d'intérêts. L'hypothèse est que plus nous 

empruntons, plus nous devons emprunter, et que la dette basée sur la monnaie fiduciaire est une spirale 

sans fin qui conduit inexorablement à une dette de plus en plus importante. 

 

    Il s'agit là d'une vérité partielle. Il est vrai qu'il n'y a pas assez d'argent créé pour inclure les intérêts, 

mais il est faux de croire que la seule façon de rembourser est d'emprunter encore plus. 

 

Une vérité partielle ? Quelle est la vérité totale ? 

 

La valeur d'échange du travail 
 

"L'hypothèse ne tient pas compte de la valeur d'échange du travail. Veuillez préciser : 

 

    Supposons que vous remboursiez votre prêt de 10 000 dollars à raison d'environ 900 dollars par 

mois, dont 80 dollars d'intérêts. Vous vous rendez compte que vous avez du mal à effectuer vos 



paiements et vous décidez donc de prendre un emploi à temps partiel... 

 

    Vous décidez alors de faire cirer les sols de la banque une fois par semaine. Vous répondez à 

l'annonce parue dans le journal et vous êtes embauché pour 80 dollars par mois. Vous gagnez ainsi de 

l'argent pour payer les intérêts de votre prêt et - c'est là l'essentiel - l'argent que vous recevez est le 

même que celui que vous aviez payé auparavant. Tant que vous travaillez pour la banque chaque mois, 

les mêmes dollars sont versés à la banque en tant qu'intérêts, puis sortent par la porte tournante en tant 

que salaire et reviennent à la banque en tant que remboursement du prêt. 

 

C'est ainsi. Vous servez l'intérêt en servant votre maître. 

 

Mais que se passe-t-il si vous refusez de cirer les planchers de la banque ? Que se passe-t-il si vous ne servez 

pas votre maître ? 

 

    Il n'est pas nécessaire de travailler directement pour la banque. Peu importe où vous gagnez l'argent, 

son origine est une banque et sa destination finale est une banque. La boucle par laquelle il passe peut 

être grande ou petite, mais il n'en reste pas moins que tous les intérêts sont payés en fin de compte par 

l'effort humain. 

 

Le servage moderne 
 

Que devons-nous donc conclure de ce qui précède ? 

 

    La signification de ce fait est encore plus surprenante que l'hypothèse selon laquelle il n'y a pas assez 

d'argent créé pour rembourser les intérêts. C'est que l'ensemble de cet effort humain profite en fin de 

compte à ceux qui créent la monnaie fiduciaire. Il s'agit d'une forme de servage moderne dans lequel la 

grande masse de la société travaille comme des serviteurs sous contrat pour une classe dirigeante de la 

noblesse financière. 

 

Cette conclusion nous consterne. 

 

Pourtant, nous pensons que M. Griffin dessine une esquisse raisonnable. C'est pourquoi nous posons la question 

suivante : Devrions-nous briser les chaînes de l'esclavage de nos poignets ? 

 

En d'autres termes, devrions-nous tous rembourser chaque dollar que nous devons - les 96 000 milliards de 

dollars ? Devrions-nous retirer tout l'argent de la circulation ? 

 

La question est théorique, bien sûr. Comme nous l'avons déjà dit : Nous ne pouvons pas plus nous permettre de 

briser les chaînes de la dette que nous ne pouvons nous permettre de nous briser le cou. 

 

Nous sommes bloqués. 

 

Ces chaînes ne se briseront que lorsqu'elles ne pourront plus supporter le poids implacable qui pèse sur elles. Ce 

n'est pas parce que nous choisissons de les briser. 

 

En d'autres termes, la rupture des chaînes nous sera imposée. 

 

En ce jour brillant et glorieux, aussi lointain soit-il, nous serons enfin libres... 

 

Libres... sans un seul centime à notre nom... 
 

▲RETOUR▲ 
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De quelques-uns, par quelques-uns, pour quelques-uns 
Comment fonctionne réellement le gouvernement... 

Bill Bonner  16 mai 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande... 
 

 
 

    "J'ai mes principes. Si vous ne les aimez pas, j'en ai d'autres..."   ~ Groucho Marx 

 

Hier, James Bovard a fait l'actualité dans le New York Post : 

 

    L'avocat spécial John Durham a révélé lundi comment le FBI et le ministère de la 

Justice ont comploté pour truquer l'élection présidentielle de 2016. Son rapport de 316 

pages prouve que les forces de l'ordre fédérales ont été militarisées en protégeant la 

campagne d'Hillary Clinton et en persécutant celle de Donald Trump. 

 

C'était le FBI, de connivence avec la campagne d'Hillary Clinton pour déformer la volonté du 

"peuple". 

 

La CIA américaine a également une réputation bien méritée de chicanerie. Elle s'immisce dans 

les élections partout dans le monde. Serait-il si surprenant d'apprendre qu'elle s'immisce 

également dans les élections américaines ? 

 

Comment travaillent les fédéraux 
 

Lors de la campagne de 2020, 51 retraités de la CIA ont signé une lettre ouverte pour tenter 

d'enterrer l'histoire du portable de Hunter Biden. Ils ont affirmé que l'affaire présentait 

toutes les "caractéristiques classiques" de la désinformation russe et qu'elle ne devait pas être 

prise en compte. Mais il n'y avait aucune preuve de l'implication de la Russie. Et les barbouzes le 

savaient. Le Wall Street Journal :  

 

    Biden's CIA Assist in the 2020 Presidential Election (L'aide de la CIA à Biden pour 



l'élection présidentielle de 2020) 

 

    ...un fonctionnaire de la CIA utilisait le temps et les ressources du gouvernement pour 

comploter avec des partisans extérieurs afin de contribuer à la victoire de M. Biden...Il 

faut également tenir compte du fait que ce fonctionnaire de la CIA était mieux placé pour 

savoir que l'affirmation de la lettre n'était pas vraie. Le jour même, John Ratcliffe, alors 

directeur général de la police nationale, avait publiquement déclaré que la communauté du 

renseignement ne disposait d'aucun élément permettant d'étayer l'affirmation selon 

laquelle l'ordinateur portable était de la "désinformation". 

 

Cette affaire ne nous intéresse que parce qu'elle montre comment les autorités fédérales 

travaillent... et qu'elle nous donne un indice sur la manière dont elles vont gérer la crise 

financière qui s'annonce. En bref, nous verrons comment un grand groupe d'Américains sera 

sacrifié pour protéger un petit groupe plus puissant. 

 

L'Amérique était censée être un pays fondé sur des principes, et non sur la force brute ou le 

flimflam. Mais si la bouteille était neuve, le vin était aussi vieux qu'Adam. Et il était toujours 

aussi enivrant. Au cours des nombreuses générations qui se sont succédé depuis le déluge, les 

hommes ont toujours trouvé des moyens de tricher. Qu'il s'agisse des cartes les plus simples, 

d'un as dans la manche ou des cartes les plus folles qu'ils puissent imaginer, il était futile et vain 

de penser qu'ils allaient laisser une constitution ou une déclaration des droits - des principes - 

les empêcher de jouer au tricheur   

 

Nous avons publié un livre à ce sujet. Il s'intitule "L'idée de l'Amérique". L'idée était qu'au lieu 

d'être des "sujets" du pouvoir royal ou impérial, les gens pouvaient gérer leur propre vie et se 

gouverner eux-mêmes.    

 

Truquer le vote 
 

Combien d'impôts allaient-ils payer ? C'est à eux de décider. Qui occuperait la Maison Blanche ? 

C'est leur choix. Quelles règles, quels règlements, quelles normes seraient appliqués ? Quelle 

langue parleraient-ils ? Quel drapeau arboreraient-ils ? Quel type de bière boiraient-ils ?  

Personne d'autre qu'eux-mêmes ne pourrait le dire. Pas le roi... pas l'empereur... pas le Grand 

Poobah... le Sultan... le Doge... ni le Grand Khan, ni un Khan de moindre importance... personne 

dont le nom est suivi de chiffres romains... personne que l'on appelle "Le Magnifique"... personne 

à qui il fallait s'adresser en disant "votre altesse"... ou "votre seigneurie"... pas de ducs, de 

barons, de comtes, de vicomtes, de non comtes... personne devant qui il fallait s'agenouiller ou 

courber la tête.   

 

Les Américains pouvaient garder la tête haute. Ils étaient désormais les gouvernants... ils 

étaient les décideurs. S'il fallait prendre des décisions désastreuses en matière de politique 

publique, ils les prendraient eux-mêmes. Pour le meilleur ou pour le pire, ce devait être un 



gouvernement "du peuple, par le peuple et pour le peuple".   

 

Mais comment "le peuple" pouvait-il savoir qu'Hillary Clinton conspirait avec le FBI pour truquer 

l'élection de 2016 ? Comment pourrait-il savoir de quel côté Dieu se trouve dans la guerre en 

Ukraine ? Et comment l'électeur typique pourrait-il savoir maintenant qu'il a été piégé par les 

deux partis politiques, et par la Fed, pour être anéanti par l'inflation ? 

 

Connaisseurs et arnaqueurs 
 

L'idée de "démocratie" vient des écrivains grecs et romains. Elle fonctionne assez bien, à petite 

échelle. Dans une petite ville, par exemple, où tout le monde sait qui est qui et ce qui est quoi, 

les électeurs peuvent se faire leur propre opinion - bonne ou mauvaise - et prendre des décisions 

raisonnables.   

 

Mais à grande échelle, la démocratie honnête est un leurre. Le "peuple" n'a aucune idée de ce qui 

se passe. Personne ne sait rien. Alors, les décideurs empilent les cartes et trouvent de nouveaux 

principes plus adaptés à leurs ambitions. 

 

Ce point de vue est profondément choquant pour de nombreuses personnes. Ils veulent croire 

que leur gouvernement est bienveillant... qu'il veille sur "nous tous", selon la célèbre expression 

d'Hillary. Mais le véritable gouvernement n'est qu'un mince vernis poli sur le bois tordu qu'est 

l'homme de masse. Ce sont les riches et les puissants, les escrocs et les arnaqueurs, les 

Bonaparte et les Biden, qui utilisent leur audace et leur ruse pour obtenir un avantage.   

 

Oui, le gouvernement est peut-être inévitable. Mais comme les moustiques, les intoxications 

alimentaires et les médias sociaux, moins on en a, mieux on se porte. 

 

Notre domaine de prédilection est l'argent. Et nous voyons l'"inflation" sous un angle différent 

de la plupart des gens. Ce n'est pas un accident. Et les dommages qu'elle inflige aux classes 

moyennes ne sont pas "collatéraux" ; il s'agit d'une politique gouvernementale. Elle est 

délibérée. C'est un moyen, non seulement de financer les programmes des décideurs, mais aussi 

de détruire les classes moyennes et de les éliminer en tant que force politique. 
 

▲RETOUR▲ 

 

Les États-Unis en perte de vitesse 
rédigé par Bill Bonner 17 mai 2023 

Inflation « séculaire », voitures inabordables et explosion du 

nombre de sans-abri. 
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« […] et aux yeux du peuple, il y a l’échec ; et aux yeux des affamés, il y a une colère 

grandissante. Dans l’âme des gens, les raisins de la colère se remplissent et s’alourdissent, 

s’alourdissent pour le millésime. » 

~ John Steinbeck, Les Raisins de la colère 

Le contenu informatif des actualités de la semaine dernière était faible. Nous avons appris que 

l’inflation poursuit son très modeste déclin. Mais l’inflation « de base », c’est-à-dire à laquelle on 

retire l’énergie, et les denrées alimentaires, est toujours supérieure à 5%… et l’inflation 

« persistante » – qui comprend le prix des éléments qui n’évoluent pas très vite, comme les 

loyers, les assurances et les soins médicaux – continue à persister. Elle n’a pas beaucoup baissé. 

Mais l’« inflation » n’est pas un accident. Il s’agit d’une politique gouvernementale. Elle a un but. 

Et voilà que la colère gronde. 

Voici comment les choses se sont passées. 

L’inflation « séculaire » 

Si l’indice des prix à la consommation a baissé, la nature de l’inflation a changé. Le premier choc 

inflationniste, qui a eu lieu à la fin de l’année 2021, est probablement le résultat des échecs de 

2020. Les hommes politiques, tant au niveau fédéral qu’au niveau des Etats, et notamment 

Donald Trump, ont profité de la panique provoquée par le Covid pour injecter des milliers de 

milliards de dollars dans l’économie. Chèques en bois, prêts jamais remboursés, primes de 

chômage (vous receviez plus d’argent que lorsque vous étiez au travail), suspension des 

remboursements des prêts hypothécaires et des prêts étudiants, etc., etc. – les poches des 

consommateurs étaient remplies d’argent. 

Le problème, c’est que les autorités ont également fermé les théâtres, les restaurants, les 

croisières, les parcs d’attractions, les plages publiques et tous les endroits où les gens allaient 

pour dépenser de l’argent et s’amuser. Leurs options étant limitées, les gens ont commandé des 

« choses » sur Amazon. Et, tout d’un coup, il n’y a plus eu assez de produits pour satisfaire les 

commandes. Les prix ont augmenté. 

Mais cette première vague d’inflation a touché la promenade littorale il y a plusieurs mois. Ce 

que l’on voit maintenant, ce sont des vagues d’inflation « séculaire », plus petites, mais plus 



persistantes. Nous supposons que le mot « séculaire » a été choisi parce que les économistes ne 

savaient pas comment appeler ce phénomène autrement. Appliqué à l’inflation, il signifie que les 

sources d’augmentation des prix sont difficiles à identifier et semblent provenir de nombreuses 

directions différentes. 

Voici un exemple de ces vagues, présenté par le Washington Post : 

« Les voitures neuves, qui faisaient autrefois partie intégrante du rêve américain, sont 

désormais hors de portée pour une majorité de personnes. 

Alors même que l’inflation s’atténue et que les pénuries mondiales de puces commencent à se 

résorber, de plus en plus d’Américains sont exclus du marché des voitures neuves, d’après les 

données du secteur et du gouvernement. Les dépenses consacrées aux voitures neuves par les 

20% de personnes les moins bien rémunérées sont tombées à leur niveau le plus bas depuis 11 

ans. Dans le même temps, les dépenses pour les voitures neuves des 20% de personnes les mieux 

rémunérées ont atteint le niveau le plus élevé jamais enregistré depuis 1984, selon les données 

les plus récentes de l’enquête sur les dépenses de consommation de 2021, non corrigées de 

l’inflation. » 

Que s’est-il passé ? Le prix de l’acier a-t-il augmenté ? Celui des puces de silicium ? Du 

caoutchouc ? 

Les constructeurs automobiles sont-ils devenus soudainement trop gourmands ? Ou bien les 

coûts de financement font-ils que les nouvelles voitures sont désormais hors de portée des 

personnes qui en ont besoin ? 

Et il n’y a pas que les voitures qui deviennent inabordables. 

Explosion des « Bidenvilles » 

La maison moyenne se vend à 450 000 $. Un prêt hypothécaire moyen, à un taux d’intérêt de 6,5 

%, coûterait environ 30 000 $ par an, rien qu’en intérêts. Or, le revenu moyen d’un ménage n’est 

que d’environ 75 000 $. Une famille moyenne peut-elle s’offrir une maison moyenne ? 

Selon le site Economic Collapse : 

« Les campements de sans-abri se multiplient partout aux Etats-Unis, à mesure que les loyers 

augmentent et que les expulsions se multiplient. 

Partout aux Etats-Unis, des communautés sont envahies par de gigantesques campements de 

sans-abri, mais nous sommes censés croire que c’est tout à fait normal. L’administration Biden 

s’efforce de nous convaincre que l’économie se porte bien, même si de nombreuses entreprises 

parmi les plus importantes procèdent actuellement à des licenciements massifs et même si, selon 

la société Challenger, Gray & Christmas, le nombre de suppressions d’emplois au cours des trois 



premiers mois de cette année a augmenté de 396% par rapport à la même période de l’année 

dernière. 

Comme en 2008 et 2009, un grand nombre de personnes qui ont perdu leur emploi ou leur 

entreprise se retrouvent à la rue et, par conséquent, les campements de sans-abri explosent 

d’un bout à l’autre du pays. » 

Les économistes peuvent étudier ce qu’ils veulent. Ils peuvent retracer les augmentations de 

prix tout au long de la chaîne d’approvisionnement et expliquer pourquoi acheter une Chevrolet 

n’est plus aussi bon marché qu’avant. Mais ils feraient mieux de s’intéresser à la chaîne de la 

demande, et plus précisément aux maillons sur lesquels les politiciens ont apposé leurs 

empreintes digitales. 

Nous y reviendrons… ainsi que sur la façon dont l’inflation détruit les familles américaines qui 

travaillent dur, pour lesquelles les politiciens prétendent travailler. 

▲RETOUR▲ 

 

.À propos de la "mégapolitique" 
Sous la surface agitée se cachent des courants plus profonds et plus 

troubles... 
Bill Bonner 17 mai 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande... 

 

 
 

Nous parlons de ce que nos vieux amis Jim Davidson et Lord Rees-Mogg appelaient la 

"mégapolitique".   

 

Il s'agit de tendances et d'événements qui dépassent le cadre quotidien de l'opposition entre 
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républicains et démocrates que l'on voit à la télévision. La mégapolitique ne se préoccupe pas de 

savoir qui dit quoi à qui... ni de la manière dont les médias présentent les nouvelles... ni de savoir 

qui remporte les élections.  Mais elle permet d'expliquer certaines choses que l'on voit se 

produire et qui, autrement, n'ont pas de sens.  Comme une rivière froide, profonde et sous-

marine, les courants mégapolitiques se déplacent vers les destinations de leur choix, peu importe 

ce qui se passe à la surface.   

 

À ce propos, voici le capitaine Yellen : 

 

    "Si le Congrès ne parvient pas à relever la limite de la dette, cela causera de graves 

difficultés aux familles américaines, nuira à notre position de leader mondial et soulèvera 

des questions quant à notre capacité à défendre nos intérêts en matière de sécurité 

nationale.   

 

Eux, les décideurs 
 

Vraiment ? Supposons que la dette américaine soit réellement plafonnée à 32 000 milliards de 

dollars. Cela entraînerait-il des difficultés pour les familles américaines ? Dans quelle mesure ? 

Les familles américaines dépendent-elles de l'augmentation de la dette du gouvernement 

américain ? L'argent leur est-il destiné... ou provient-il d'elles ? Et s'il ne vient pas d'elles, de 

qui vient-il ? 

 

Empruntons-nous de l'argent aux familles chinoises pour le donner aux familles américaines ?  

Ou bien emprunte-t-on aux Russes ? Aux Anglais ? Aux Indiens ? N'ont-ils pas à s'inquiéter de 

leurs propres difficultés ? Bien sûr que si. Et même s'ils prêtent aux États-Unis, qui sera chargé 

de les rembourser ?   

 

L'argent doit bien venir de quelque part. En fin de compte, le seul endroit où le gouvernement 

américain peut obtenir de l'argent, c'est auprès des familles américaines qui le gagnent. Et selon 

Mme Yellen, ces familles seront en grande difficulté si elles ne peuvent pas s'emprunter à elles-

mêmes. 

 

En Amérique, c'est "le peuple" qui est censé prendre les décisions. La démocratie fonctionne de 

manière plausible pour gérer une entreprise... ou une paroisse... ou une petite ville.  Mais à plus 

grande échelle, la "démocratie" devient une fraude. Les hommes politiques mentent. Les 

élections sont truquées.  Les promesses ne sont pas tenues. Les dénonciateurs sont enfermés. 

Les médias font de la propagande, les universités endoctrinent. Le "peuple" est trop éloigné des 

faits ; il ne sait rien. Il est donc prêt à croire n'importe quoi. 

 

Les États-Unis ont déjà une dette de 32 000 milliards de dollars. Qu'ont-ils obtenu en échange 

de tous ces emprunts ? Des prix stables ? Non. Une économie plus dynamique, à la croissance 

plus rapide ? Non. Des victoires contre des ennemis étrangers ? Les Américains sont-ils plus 

riches ? Non, les salaires sont en baisse depuis plus de deux ans. Sont-ils en meilleure santé ? 



Non, l'espérance de vie diminue également. Un habitant moyen d'un pays du G7 (grand pays) peut 

espérer vivre 81 ans. Les Américains vivent aujourd'hui 5 ans de moins. 

 

Collusion bipartisane 
 

Quel que soit le but recherché en empruntant des milliers de milliards de dollars, il a échoué.   

 

Mais les courants profonds de la mégapolitique se poursuivent. Emprunter davantage ? Bien sûr, 

pourquoi pas ?   

 

Qu'est-ce que cela nous apporte ?   

 

Hier, nous avons vu comment les démocrates se sont entendus avec le FBI et la CIA pour 

empêcher la tenue d'élections équitables.  En 2016, le FBI a aidé Hillary Clinton en accréditant 

la thèse de l'"ingérence russe"... 

 

... et en 2020, la CIA, qu'il s'agisse d'agents à la retraite ou en service actif, a tenté de garder 

le secret sur l'affaire de l'ordinateur portable de Hunter Biden. 

 

Les lecteurs agacés, impatients de nous dire que "les Républicains l'ont fait aussi", peuvent se 

détendre. Bien sûr qu'ils l'ont fait. C'est bien là le problème. Ils le font tous parce que le 

système les y invite. Ils le font parce qu'ils veulent gagner une élection. Ils le font parce qu'ils 

ont des principes - des principes nouveaux, actualisés - qu'ils placent au-dessus de "l'idée de 

l'Amérique". Ils le font... parce que tout le monde le fait.   

 

Tout le monde essaie également de tirer profit du système fiscal. Tout comme le relèvement du 

plafond de la dette, la "grande et belle réduction d'impôts" de Donald Trump en 2017 était 

censée aider "les familles américaines qui travaillent dur". 

 

L'a-t-elle fait ? 

 

C'est ce que rapporte ProPublica : 

 

    Les partisans de cette mesure l'ont vantée comme stimulant les "petites entreprises" 

et "Main Street", et il est vrai que de nombreuses petites entreprises ont bénéficié d'un 

modeste allègement fiscal. Mais une étude récente menée par des économistes du Trésor 

a révélé que les 1 % d'Américains les mieux rémunérés ont récolté près de 60 % des 

milliards d'euros d'économies d'impôts générées par cette disposition. Et la majeure 

partie de ce montant est allée aux 0,1 % les plus riches. En effet, même s'il existe un 

grand nombre de petites entreprises intermédiaires, la plupart des bénéfices 

intermédiaires du pays reviennent aux riches propriétaires d'un groupe limité de grandes 

entreprises. 

 



    Les dossiers fiscaux montrent qu'en 2018, Michael Bloomberg, que Forbes classe au 

20e rang des personnes les plus riches du monde, a bénéficié de la plus grande déduction 

connue de la nouvelle disposition, réduisant sa facture fiscale de près de 68 millions de 

dollars.  

 

Questions de famille 
 

Trucage des élections. Jouer avec le système fiscal. Comme les bouteilles en plastique et les 

tongs qui flottent dans un port, ce ne sont que des déchets de surface. Ils sont en grande partie 

dénués de sens. Pourquoi Bloomberg n'aurait-il pas droit à une réduction d'impôt de 68 millions 

de dollars ? Pourquoi Biden ne serait-il pas président ? En outre, c'est en profondeur que se 

trouve la véritable corruption.    

 

Les réductions d'impôts (sans réduction parallèle des dépenses) sont une fraude. Elles ne 

"réduisent" pas les impôts... elles ne font que déplacer la charge fiscale. De même, le relèvement 

du plafond de la dette n'aidera pas les familles américaines. Que les autorités fédérales 

empruntent ou taxent, que l'argent provienne des salaires ou des augmentations de prix, en fin 

de compte, chaque centime dépensé par les autorités fédérales doit provenir des familles 

américaines. 

 

Mais quelles familles américaines ?   

 

Des familles comme celles de Michael Bloomberg et de Donald Trump ? Elles ont l'argent. Mais 

elles ont aussi des avocats et des lobbyistes qui veillent à ce qu'elles n'aient pas à en donner 

trop au gouvernement.     

 

Ou les familles pauvres... des centres-villes et des banlieues... des abris de tentes ou des projets 

de logement de la section 8 ? Pressez-les autant que vous voulez, vous n'obtiendrez rien.    

 

Les hommes politiques affirment vouloir "protéger les familles américaines qui travaillent dur". 

Mais dans l'obscurité de la mégapolitique, ce sont les classes moyennes qui devront payer. 

 
▲RETOUR▲ 

 

.L'idée de l'Amérique 
Contre la réalité de la classe moyenne américaine en difficulté 

Bill Bonner 18 mai 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande... 
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Aujourd'hui, avant que les nuages ne s'amoncellent, nous apportons un peu de soleil irlandais.  

 

Les fleurs, après s'être cachées sous les rochers et dans les coins et recoins pendant de 

nombreux mois moroses, apparaissent en avril.   

 

D'abord avec hésitation, comme si elles craignaient qu'on se moque d'elles pour leurs couleurs 

vives... puis, flamboyantes, elles éclatent. Tout d'un coup, elles sont partout. 

 

 
(Source : Bill) 

 

Comme un baigneur irlandais, ils profitent de chaque rayon de soleil, qui pourrait être le dernier 

de l'année. 

 

Azalées, rhododendrons (les locaux disent "rhodydendron"), lilas, clématites, digitales, 

pommiers, cerisiers et des dizaines d'espèces que nous ne reconnaissons pas... certaines 

délicates... certaines robustes... certaines sauvages, d'autres soigneusement plantées et 

protégées - tous fleurissent en même temps. 

 

Le soleil scintille sur la rivière... il scintille sur les feuilles humides et l'herbe mouillée... il 

réchauffe la terre entière... jusqu'à atteindre hier un maximum de 61 degrés Fahrenheit. 

 

Oh, la nature ! Tu nous tends un piège.   

 

Le labeur et la sueur 
 



Mais revenons à notre sinistre entreprise. Un bref résumé : 

 

Le gouvernement américain dépense aujourd'hui 1 à 2 000 milliards de dollars de plus par 

an qu'il ne perçoit d'impôts. D'où viendra l'argent ?  

 

Il ne viendra pas des riches ; leurs impôts ont plus de chances d'être réduits qu'augmentés. Et 

si les États-Unis empruntent en vendant des obligations, quelqu'un devra rembourser les 

prêteurs (ils ne se rembourseront pas eux-mêmes). 

 

L'argent ne peut pas non plus provenir des pauvres. Ils n'ont pas d'argent, c'est ce qui fait 

d'eux des pauvres. 

 

Qui reste-t-il alors ? Oui... les classes moyennes qui souffrent depuis longtemps - les personnes 

qui travaillent et transpirent, transportent et vendent leur temps, heure par heure. 

 

Bien sûr, il n'y a rien de controversé là-dedans. Les riches ont leurs lobbyistes et leurs 

échappatoires. Les pauvres ont leurs aides. Qui reste pour payer les factures ? 

 

Il n'y a pas non plus de controverse sur le fait que l'inflation serre de près les classes 

moyennes, entre le rocher de la hausse des prix et l'endroit difficile de la baisse des revenus 

réels. 

 

La partie de notre suggestion qui est difficile à avaler est la partie mégapolitique - que les 

classes moyennes sont ciblées, non seulement pour collecter de l'argent... mais aussi pour être 

détruites.   

 

Non, non... bien sûr, le pouvoir en place ne se contente pas d'élaborer des plans visant à écraser 

intentionnellement et expressément les familles qui constituent l'épine dorsale des États-Unis. 

Au lieu de cela, comme tout le monde, ils réagissent aux incitations et aux pénalités inhérentes 

au système lui-même. Ils sont également prisonniers de la mégapolitique. 

 

Une nation endettée 
 

Karl Marx n'avait pas tort sur toute la ligne ; une certaine "lutte des classes" est inévitable. 

Mais il voyait les classes laborieuses comme les vainqueurs ultimes. Il avait tort sur ce point. Ce 

qui manque aux riches en termes de main-d'œuvre, ils le compensent largement en termes de 

ruse. Grâce à leur contrôle de l'argent, les travailleurs ont été tenus en échec pendant un demi-

siècle. Aujourd'hui, les élites cherchent désespérément à relever le "plafond de la dette", afin 

de pouvoir l'ensevelir sous les dettes.   

 

D'une manière ou d'une autre - probablement par le biais de l'inflation - les classes moyennes 

paieront l'explosion de la dette "nationale". Et séduites par des taux d'intérêt artificiellement 

bas, elles auront aussi leurs propres dettes à payer. 



 

Voici un rapport de CNBC (Joel l'a mentionné hier) : 

 

    La dette des consommateurs dépasse pour la première fois les 17 000 milliards de 

dollars, malgré la baisse de la demande de prêts hypothécaires 

 

    Le total des emprunts, toutes catégories confondues, a atteint 17,05 trillions de 

dollars, soit une augmentation de près de 150 milliards de dollars, ou 0,9 %, entre janvier 

et mars, a rapporté lundi la Réserve fédérale de New York. L'endettement total a ainsi 

augmenté d'environ 2 900 milliards de dollars par rapport à la période pré-Covid qui s'est 

achevée en 2019.      

 

    ...la hausse des taux a contribué à porter la dette hypothécaire totale à 12,04 trillions 

de dollars, en hausse de 0,1 point de pourcentage par rapport au quatrième trimestre. 

 

    Les taux de défaillance pour l'ensemble des dettes ont augmenté, de 0,6 point de 

pourcentage pour les cartes de crédit à 6,5 % et de 0,2 point de pourcentage pour les 

prêts automobiles à 6,9 %. Les taux d'impayés totaux ont augmenté de 0,2 point de 

pourcentage pour atteindre 3 %, soit le taux le plus élevé depuis le troisième trimestre de 

2020.      

 

    La dette des prêts étudiants a légèrement augmenté pour atteindre 1,6 trillion de 

dollars et les prêts automobiles ont également augmenté pour atteindre 1,56 trillion de 

dollars.      

 

Le temps, c'est de l'argent 
 

Selon nos calculs, présentés mardi, le travailleur typique est moins bien loti aujourd'hui qu'il ne 

l'était il y a 50 ans. Le temps est ce qu'il a à offrir. Et il lui en faut davantage aujourd'hui pour 

acheter ses deux principaux actifs - une maison et une voiture - qu'en 1973.   

 

Comment en est-on arrivé là ? Le progrès est censé rendre le temps plus précieux. C'est l'idée 

de la productivité : chaque heure de travail permet d'en tirer davantage. Par conséquent, les 

choses que vous produisez deviennent moins chères et meilleures.   

 

Et regardez autour de vous. Les pays riches sont ceux où les salaires sont élevés. Le temps, 

c'est de l'argent ; l'argent, c'est du temps. Les habitants des pays prospères gagnent beaucoup 

par heure. Les habitants des pays pauvres gagnent très peu. En Suisse, le salaire brut est de 

près de 50 dollars de l'heure. En Ouzbékistan, il est inférieur à 2 dollars. 

 

De même que l'inflation détruit la valeur de l'argent, elle détruit le temps... et les personnes qui 

vendent leur temps à l'heure. Au Zimbabwe, au Venezuela, en Argentine, lorsque le taux 

d'inflation augmente, les classes moyennes disparaissent. Elles s'enfuient... ou se ruinent. 



 

Cela arrivera-t-il aux États-Unis ? Nous n'en savons rien. Nous ne pouvons pas prédire l'avenir.  

 

L'"idée de l'Amérique" est que "le peuple" - les familles indépendantes de la classe moyenne - 

gouverne. Mais la logique de la mégapolitique est implacable. Les autorités fédérales veulent de 

l'argent. Ils doivent le prendre aux classes moyennes. Plus important encore, l'élite veut le 

pouvoir. Celui-ci doit également être retiré aux personnes que les politiciens prétendent 

représenter : "le peuple". 

 
▲RETOUR▲ 

 

Le rêve californien 
Les réparations, les familles américaines qui travaillent dur et les politiciens 

qui attisent la division et la méfiance entre nous tous... 
BILL BONNER 19 MAI 2023 

 
 

Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande... 

 
 

Le sourire de Larry Elder pétillait de malice. L'animateur noir d'un talk-show est interviewé. On 

lui demande ce qu'il pense des réparations. 

 

Larry Elder éclate de rire. 

 

"Kamala Harris est à moitié noire. Son père dit que son ancêtre - un Blanc - possédait des 

esclaves. Qu'est-ce qu'ils vont faire ? Va-t-elle payer des réparations ? Ou recevoir un chèque ? 

 

"Et Colin Kaepernick ? Il a été élevé par une famille blanche. Ses parents, ceux qui l'ont élevé, 

sont-ils censés lui envoyer un chèque ?"  
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Nous avons pensé à notre petite-fille. Devrait-elle recevoir un chèque pour compenser le mal 

qu'elle n'a jamais ressenti de la part de prétendus agresseurs qui ne lui ont jamais fait de mal ? 

Elle est en partie noire. Mais elle a aussi une part de Philippina. Elle devrait certainement 

recevoir un chèque encore plus important pour les blessures infligées par l'armée américaine 

lorsqu'elle a réprimé l'"insurrection tagalog" (pas moins d'un million de morts) en 1899.  Et 

pourquoi pas des réparations de la part des Anglais ? Ils ont vendu son arrière-grand-père 

écossais comme esclave sous contrat (dans le Maryland !) au 18e siècle. Et ils ont assassiné et 

affamé ses arrière-...grands-parents irlandais au 17e siècle.   

 

Redresser les torts d'un passé lointain peut s'avérer compliqué ! Où s'arrêter ? Les Juifs 

américains devraient-ils recevoir des réparations de l'Irak pour la captivité babylonienne ? 

 

Les familles américaines qui travaillent dur 

 

Mais chaque jour, nous rendons grâce. Quelle chance ! Être en vie aujourd'hui, alors que tous les 

maux sont derrière nous. Aujourd'hui, nous ne faisons plus de mauvaises choses. Nous ne faisons 

que de bonnes choses.  Et puisque nous ne faisons plus de mauvaises choses nous-mêmes, nous 

pouvons nous concentrer sur la correction des mauvaises choses que font les autres - TikTok, 

Poutine, les suprémacistes blancs, les personnes qui conduisent des voitures à moteur à 

combustion interne, et même nos lointains ancêtres.  

 

Hier, nous avons souligné la volonté de Mme Yellen de faire une bonne chose : relever le plafond 

de la dette. C'est en prévision de ce 81e "accord sur la dette", affirment les commentateurs ce 

matin, que les actions sont en hausse.      

 

Selon leurs propres estimations, les autorités fédérales dépenseront environ 60 000 milliards 

de dollars au cours des dix prochaines années. Mais les recettes fiscales ne s'élèveront qu'à 40 

000 milliards de dollars. Il reste donc un déficit de 2 000 milliards de dollars par an, soit 20 

000 milliards de dollars au total. Le relèvement du plafond de la dette leur permettra 

d'emprunter l'argent nécessaire pour continuer à faire de bonnes choses pour les "familles 

américaines qui travaillent dur (AHWF)".   

 

Une fois de plus, les familles laborieuses sont les bénéficiaires de la générosité de Washington. 

Chaque programme est conçu pour les aider d'une manière ou d'une autre. Si nous bombardons 

des gens à l'étranger, c'est une bonne chose - pour rendre les AHWF plus sûres. Si nous 

distribuons de l'argent gratuitement aux pauvres, que ce soit dans notre pays ou à l'étranger, 

c'est pour éviter que les plus démunis ne causent des problèmes à AHWF.  Et si nous leur 

imposons une dette fédérale supplémentaire de 20 000 milliards de dollars, cela doit aussi être 

une bonne chose ; peut-être que cela améliorera leur position. 

 

Mais parmi les nombreuses bonnes choses proposées par nos politiciens, la promesse de 

"réparations" se distingue. Elle est alarmante pour les payeurs potentiels - AHWF - et presque 

grotesquement cruelle pour les bénéficiaires potentiels. 



 

Gratuit pour certains 
 

Pour préparer le terrain... c'est une "affaire de Blancs". Les législateurs californiens ont commis 

le crime racial ultime : ils ont incité leurs frères noirs à se ridiculiser. Ils les ont invités à se 

chamailler pour de l'argent qu'ils n'avaient pas et qu'ils n'allaient jamais recevoir. Ils ont 

convoqué un "groupe de travail sur les réparations" composé de neuf citoyens honnêtes - huit 

Noirs et un Asiatique - pour décider de la somme d'argent que les Californiens noirs devraient 

recevoir. Le comité a ensuite décidé qu'ils... oui, ils !... devaient en recevoir beaucoup. 

 

C'était un peu comme demander à un groupe d'écureuils s'ils voulaient plus de noix. Toute 

apparence d'impartialité ou d'objectivité a été écartée. Ils en voulaient plus. Et maintenant, on 

leur demandait "combien ?". 

 

La task force a d'abord donné son avis. Straight Arrow News : 

 

Le rapport du groupe de travail californien sur les réparations estime à 1,2 million de 

dollars par habitant noir      

 

Le groupe de travail sur les réparations en Californie a publié une estimation des 

dommages causés par l'histoire de l'esclavage et de la suprématie blanche dans l'État. 

 

Puis, d'autres se sont précipités au micro pour dire que ce n'était pas suffisant. Fox : 

 

Des militants demandent au groupe de travail californien sur les réparations de 

verser des sommes plus importantes : "200 millions de dollars" par personne 

 

Un militant identifié comme le révérend Tony Pierce : 

 

"Vous savez que les chiffres devraient être équivalents à ce qu'était un acre à l'époque. 

On nous en a donné 40, d'accord ? On nous a donné 40 acres. Vous connaissez ce chiffre. 

Vous essayez toujours de parler d'aujourd'hui, mais vous faites des recherches sur 

l'esclavage et vous ne dites rien sur l'esclavage, rien", a déclaré M. Pierce. "Ainsi, le 

chiffre équivoque entre les années 1860 pour 40 acres et aujourd'hui est de 200 millions 

de dollars pour chaque Afro-Américain. 

 

Mais ce n'était pas qu'une question d'argent. Le Daily Mail : 

 

Le groupe de travail californien sur les réparations estime que les Noirs devraient 

être prioritaires en matière de location et d'achat      

 

Le groupe de travail californien sur les réparations a déclaré que les Noirs devraient être 

prioritaires sur le marché de la location et de l'achat - et a demandé qu'une agence de 



l'État ait le droit de veto sur les décisions immobilières afin de "réduire la ségrégation 

raciale".   

 

Chose noire, chose blanche 

 

À ce stade, la nouvelle s'est répandue. C'était comme un jeu télévisé. Les candidats devaient 

crier, sauter et se donner en spectacle. Mais ils allaient tous gagner. Très vite, d'autres ont 

voulu se joindre à eux. Le Daily Mail reste sur l'affaire : 

 

Les enseignants grévistes d'Oakland retournent en classe en échange d'un "groupe de 

travail sur les réparations pour les Noirs" et d'une augmentation de salaire.      

 

La grève des enseignants du district scolaire d'Oakland, qui a privé d'enseignement plus 

de 34 000 élèves pendant près de deux semaines, a finalement pris fin après que le 

district a accepté de mieux rémunérer les enseignants et de mettre en place un groupe de 

travail sur les réparations en faveur des Noirs.  

 

Environ 3 000 éducateurs et membres du personnel du district scolaire unifié d'Oakland 

ont repris le travail mardi après avoir conclu un accord de principe avec le district pour 

augmenter les salaires des enseignants, aider les élèves noirs sans abri et créer un groupe 

de travail sur les réparations. 

 

1,2 million de dollars... 200 millions de dollars... priorité à l'immobilier... aide aux étudiants noirs 

sans-abri... l'objectif des réparations était d'apaiser une blessure. Que faudrait-il de plus pour 

faire disparaître la douleur ?  Le Daily Mail...  

 

Un membre du "Squad" demande 14 TRILLIONS de dollars de réparations fédérales 

pour les descendants d'esclaves      

 

Un certain nombre de démocrates de la Chambre des représentants, sous la houlette de 

Cori Bush, ont présenté jeudi une résolution visant à relancer la demande de réparations 

fédérales qui s'élèveraient à plus de la moitié du PIB des États-Unis.  

 

Le chiffre de 14 000 milliards de dollars correspond aux conclusions du professeur et 

économiste de l'université Duke, William "Sandy" Darity, qui estime que l'écart de 

richesse est supérieur à 300 000 dollars par personne et qu'il y a environ 40 millions de 

Noirs dont les ancêtres ont été réduits en esclavage aux États-Unis.  

 

Interrogé sur la source de financement d'un tel programme, M. Bush a suggéré que la 

nation réduise ses dépenses à l'étranger et en matière de défense.  

 

Bien sûr, pourquoi pas ? Si "Sandy" le dit. D'ailleurs, il n'a pas tort. Le budget de la "défense" 

est en grande partie un gaspillage d'argent. Et pensez à ce que ce serait amusant de distribuer 



des chèques de 300 000 dollars à chaque habitant de West Baltimore. 

 

Mais attendez. Voilà le "truc blanc" ...., le bon vieux coup du tapis. 

 

Gavin Newsom refuse de soutenir les chèques de réparation pour les résidents noirs 

 

Le gouverneur de Californie, Gavin Newsom, a refusé de soutenir les chèques de 

réparation pour les résidents noirs recommandés par son groupe de travail sur les 

réparations. M. Newsom a déclaré que les réparations, qui étaient un moyen de réparer 

l'histoire de l'esclavage et du racisme dans le pays, "étaient plus que de simples 

paiements en espèces"... 

 

Le spectacle était devenu incontrôlable. Même selon les critères de Newsom, il était devenu trop 

absurde. C'était épouvantable pour les spectateurs et dégradant pour ceux qui étaient joués par 

les politiciens.   

 

C'est dommage. Il y a encore beaucoup de bonnes choses à faire. 

 
▲RETOUR▲ 
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